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Chers membres,

Je suis heureux de vous présenter ce 110e bulletin, relativement dense, comme les actions menées par 
notre association en cette rentrée scolaire.

L’archéologue André D’Hayer vous est il connu ? Si ce n’était le cas, ce bulletin se chargera de combler 
cette lacune en vous rapportant un récit étonnant : celui du sauvetage accompli par Pasquier Grenier d’une 
importante collection archéologique issue des fouilles menées à Tournai par cet archéologue attachant.

Sauvée in extremis d’une évacuation en décharge, la collection a été inventoriée, reconditionnée, exposée 
et sera prochainement confi ée à une équipe scientifi que pour plusieurs années.

L’occasion était donc belle, le 13 septembre dernier, dans le cadre des archives de l’Etat installées à la 
Rue des Augustins, de rendre hommage à André D’Hayer et de présenter au public tournaisien les plus 
belles pièces du fonds archéologique. 

En présence du vieil archéologue, l’émotion ce soir-là était palpable et l’assistance se fi t témoin de 
l’épilogue heureux d’une belle histoire qui vous est contée par Louis Donat Casterman dans les pages 
qui suivent.

Ce vernissage fut aussi l’occasion de présenter au public la dernière plaquette éditée par Pasquier 
Grenier : « Tel Diogène en sa quincaillerie. Quarante ans d’archéologie amateur à Tournai : hommage à 
André D’Hayer ». Cette publication est déjà disponible au prix de 14 euros chez Decallonne et sera pro-
posée aux membres de l’association au prix préférentiel de 11 euros lors du salon « Tournai la page » qui 
se tiendra les 17 et 18 novembre 2012 à la halle aux draps.

Bien diffi cile d’annoncer en quelques lignes l’intégralité des articles composant ce bulletin. Je souhaiterais 
pointer les contributions des deux plus jeunes rédacteurs de ce bulletin 110 :

Saviez-vous que la recherche pétrolière pouvait faire avancer les techniques de traitement de nos « vieilles 
pierres » ? Ingénieur civil architecte, Pauline LAHAYE s’est vu confi er, en dernière année d’étude, un 
problème complexe en lien avec les pratiques de conservation des matériaux altérés. 

David Bouquelle est un autre jeune tournaisien diplômé en architecture. Il nous parle d’un bâtiment bien 
connu : l’hôtel de ville de Tournai, autrefois le Palais de l’abbaye Saint Martin. Cet édifi ce est marqué de 
l’emprunte d’un architecte illustre : Laurent-Benoît Dewez. 

Je vous laisse à présent découvrir ce numéro et vous souhaite un automne doux et coloré.

Benjamin Brotcorne
Président
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En présence du vieil archéologue, l’émotion ce soir-là était palpable et l’assistance se fi t témoin de 
l’épilogue heureux d’une belle histoire qui vous est contée par Louis Donat Casterman dans les pages 
qui suivent.
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André D’Hayer ». Cette publication est déjà disponible au prix de 14 euros chez Decallonne et sera pro-
posée aux membres de l’association au prix préférentiel de 11 euros lors du salon « Tournai la page » qui 
se tiendra les 17 et 18 novembre 2012 à la halle aux draps.

Bien diffi cile d’annoncer en quelques lignes l’intégralité des articles composant ce bulletin. Je souhaiterais 
pointer les contributions des deux plus jeunes rédacteurs de ce bulletin 110 :

Saviez-vous que la recherche pétrolière pouvait faire avancer les techniques de traitement de nos « vieilles 
pierres » ? Ingénieur civil architecte, Pauline LAHAYE s’est vu confi er, en dernière année d’étude, un 
problème complexe en lien avec les pratiques de conservation des matériaux altérés. 

David Bouquelle est un autre jeune tournaisien diplômé en architecture. Il nous parle d’un bâtiment bien 
connu : l’hôtel de ville de Tournai, autrefois le Palais de l’abbaye Saint Martin. Cet édifi ce est marqué de 
l’emprunte d’un architecte illustre : Laurent-Benoît Dewez.
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Benjamin Brotcorne
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L’histoire est incroyable, mais elle est belle : André D’Hayer, au long de quarante ans de 
fouilles en amateur, a sauvé d’innombrables et précieuses traces de l’histoire de Tournai.
Et Pasquier Grenier l’a fait à sa suite, en urgence. Voici comment.
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Fragment de
céramique sigillée,
période gallo-romaine
(fonds André D’Hayer).

Sauvetage au
Vieux Marché au Jambon

Les faits que nous allons relater ici concernent l’histoire de 
Tournai à double titre. L’histoire longue d’abord, puisque 
les protagonistes ont eu la chance de voir défi ler sous 
leurs yeux une litanie d’objets archéologiques couvrant 
près de vingt siècles, mis au jour par un homme sin-
gulier – André D’Hayer – au long d’une vie passée, dès 
qu’il en avait l’occasion, dans les entrailles de sa ville. 
L’histoire récente ensuite, dans la mesure où, au gré de 
circonstances qu’il ne nous appartient pas de juger, cet 
ensemble archéologique fut à deux doigts de disparaître 
et que, désormais sauvé, on se demande encore où pouvoir 
le rapatrier et l’exposer, quand sera achevée son étude 
dans un centre universitaire.

Donc, un samedi de mai 2012 – c’était le 12 mai dernier –, 
un petit homme âgé mais toujours alerte sonne au domicile 
du président de Pasquier Grenier, en proie à une vive 
émotion. C’est André D’Hayer, une fi gure discrète mais 
pourtant bien connue de nombre de Tournaisiens. La 
quincaillerie du Vieux Marché au Jambon, où il a entassé 
durant quarante ans le fruit de ses fouilles archéologiques 
« personnelles », doit en effet être vidée dès le lundi 
matin, pour cause de mise en vente. Angoisse absolue : 
l’œuvre de la vie d’André est près de disparaître ! À 
l’écouter, il a bien tenté une démarche vers qui de droit 
à Tournai en cette matière, mais elle s’est révélée vaine. 
André est donc seul et il ne sait plus quoi faire d’autre 
que d’appeler au secours. Certes, il aurait pu – il aurait 
dû – s’y prendre plus tôt (le notaire chargé de la vente le 

lui avait semble-t-il demandé depuis longtemps). Mais, 
bon, voilà… chacun est comme il est.

Immédiatement, la nécessité de répondre en urgence à cet 
appel s’impose aux administrateurs de Pasquier Grenier et 
à certaines personnalités proches. Échange de courriels 
aidant, rendez-vous est pris pour extraire au plus vite de 
la quincaillerie du Vieux Marché au Jambon ce qui peut 
l’être. Le lendemain, dimanche 13 mai, à 16 heures, un 
commando de sauveteurs investit le lieu. Mais l’affaire 
n’est pas simple ! Car André D’Hayer n’a jamais su se 
séparer de quoi que ce soit. De longue date, il a entassé, 
entassé tout ce qu’il était possible d’entasser, du sol au 
plafond, d’un mur à l’autre, de la cave au grenier. Bref, 
la quincaillerie est pleine comme un œuf. Pour extraire 
le matériel proprement archéologique, il va falloir – ô 
ironie – fouiller à nouveau. André y aide.

Et donc, le soir même, le garage d’un administrateur de 
Pasquier Grenier est déjà rempli de caisses et de cageots, 
pleins de tessonnaille comme le jargonnent les archéolo-
gues. De ce modeste ensemble émerge cependant l’une 
ou l’autre pièce majeure – tel ce magnifi que torse de 
femme, peut-être une Sybille, en marbre jaspé, du début 
du 17e siècle, qui provient de l’église Saint-Quentin. Les 
sauveteurs en sont désormais convaincus : il y a là du 
sérieux, du lourd, du beau. Ce sont de véritables pépites 
de l’histoire de Tournai qu’André a ainsi patiemment 
récoltées. Et Dieu seul sait ce qui reste encore à extraire 
de la quincaillerie ! 

L’histoire est incroyable, mais elle est belle : André D’Hayer, au long de quarante ans de 
fouilles en amateur, a sauvé d’innombrables et précieuses traces de l’histoire de Tournai.
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Les faits que nous allons relater ici concernent l’histoire de
Tournai à double titre. L’histoire longue d’abord, puisque
les protagonistes ont eu la chance de voir défi ler sous
leurs yeux une litanie d’objets archéologiques couvrant
près de vingt siècles, mis au jour par un homme sin-
gulier – André D’Hayer – au long d’une vie passée, dès
qu’il en avait l’occasion, dans les entrailles de sa ville.
L’histoire récente ensuite, dans la mesure où, au gré de
circonstances qu’il ne nous appartient pas de juger, cet
ensemble archéologique fut à deux doigts de disparaître
et que, désormais sauvé, on se demande encore où pouvoir 
le rapatrier et l’exposer, quand sera achevée son étude
dans un centre universitaire.

Donc, un samedi de mai 2012 – c’était le 12 mai dernier –,
un petit homme âgé mais toujours alerte sonne au domicile
du président de Pasquier Grenier, en proie à une vive
émotion. C’est André D’Hayer, une fi gure discrète mais
pourtant bien connue de nombre de Tournaisiens. La
quincaillerie du Vieux Marché au Jambon, où il a entassé
durant quarante ans le fruit de ses fouilles archéologiques
« personnelles », doit en effet être vidée dès le lundi
matin, pour cause de mise en vente. Angoisse absolue :
l’œuvre de la vie d’André est près de disparaître ! À
l’écouter, il a bien tenté une démarche vers qui de droit
à Tournai en cette matière, mais elle s’est révélée vaine.
André est donc seul et il ne sait plus quoi faire d’autre
que d’appeler au secours. Certes, il aurait pu – il aurait
dû – s’y prendre plus tôt (le notaire chargé de la vente le

lui avait semble-t-il demandé depuis longtemps). Mais,
bon, voilà… chacun est comme il est.

Immédiatement, la nécessité de répondre en urgence à cet
appel s’impose aux administrateurs de Pasquier Grenier et
à certaines personnalités proches. Échange de courriels
aidant, rendez-vous est pris pour extraire au plus vite de
la quincaillerie du Vieux Marché au Jambon ce qui peut
l’être. Le lendemain, dimanche 13 mai, à 16 heures, un
commando de sauveteurs investit le lieu. Mais l’affaire
n’est pas simple ! Car André D’Hayer n’a jamais su se
séparer de quoi que ce soit. De longue date, il a entassé,
entassé tout ce qu’il était possible d’entasser, du sol au
plafond, d’un mur à l’autre, de la cave au grenier. Bref,
la quincaillerie est pleine comme un œuf. Pour extraire
le matériel proprement archéologique, il va falloir – ô
ironie – fouiller à nouveau. André y aide.

Et donc, le soir même, le garage d’un administrateur de
Pasquier Grenier est déjà rempli de caisses et de cageots,
pleins de tessonnaille comme le jargonnent les archéolo-
gues. De ce modeste ensemble émerge cependant l’une
ou l’autre pièce majeure – tel ce magnifi que torse de
femme, peut-être une Sybille, en marbre jaspé, du début
du 17e siècle, qui provient de l’église Saint-Quentin. Les
sauveteurs en sont désormais convaincus : il y a là du
sérieux, du lourd, du beau. Ce sont de véritables pépites
de l’histoire de Tournai qu’André a ainsi patiemment
récoltées. Et Dieu seul sait ce qui reste encore à extraire
de la quincaillerie ! 



Heureusement, les contacts se prennent très vite avec le 
vide grenier et le notaire. Le premier est connu de certains 
membres de Pasquier Grenier, le second, conscient de ce 
qui est en train de se jouer, a l’aval de la personne de 
référence de la famille d’André D’Hayer, un Tournaisien 
d’origine résidant en France. Que tous soient ici remerciés ! 
Donc, on convient que ce qui a trait à l’archéologie sera 
mis de côté afi n que Pasquier Grenier puisse le recueillir. 
Encore faut-il, pour les défenseurs du patrimoine, suivre le 
rythme… Réceptionner le matériel en temps et en heure, 
au jour le jour, après avoir trouvé un lieu adéquat pour 
l’abriter. C’est là que l’affaire va prendre des proportions 
incroyables, sinon épiques.

Car le volume proprement archéologique sur lequel on tombe 
est énorme : au moins 15 m3 de cageots et de caisses, 
de la cave au second étage ! Puis vient l’heure d’ouvrir le 
grenier, resté scellé telle une tombe royale égyptienne. 
Stupéfaction ! Encore au moins 15 m3 de caisses, sans 
compter des éléments de lapidaire médiéval… Pour ceux 
qui, au long de plusieurs semaines, se sont attelés à la 
tâche, l’effort devient immense et le découragement, parfois, 
guette. Mais c’est dit : Pasquier Grenier sauvera le fonds 
André D’Hayer, par respect pour celui-ci, par respect pour 
Tournai, par respect pour les valeurs que défendent ceux 
qui interviennent. Il faut aller jusqu’au bout.

Sortir cet abondant matériel de la quincaillerie est une 
chose. L’entreposer dans un lieu adéquat en est une 
seconde. Savoir à quoi le destiner en est une troisième. 
Dans cette « affaire D’Hayer », Pasquier Grenier est à la 
croisée des chemins ; le défi  est de taille. 

Très vite, un local suffi samment vaste – enfi n, le croyait-on 
au début ! – pour accueillir le fonds est trouvé, grâce à 
l’aide et la complaisance d’un homme chaleureux autant 
qu’attaché, lui aussi, à Tournai, son histoire, son patri-
moine. Qu’il soit à son tour sincèrement remercié. Combien 
de rotations de voitures « bourrées » de matériel n’a-t-on 
pas effectuées entre le Vieux Marché au Jambon et la 
chaussée de Bruxelles ? Mais la machine est bien rôdée et 
l’énergie, décidément, tenace… La quincaillerie se vide. 
Bientôt, elle est vide.

Entretemps, on s’est occupé de l’avenir proche et lointain 
de ce que l’on appelle déjà entre soi le fonds André D’Hayer, 
ainsi que de l’aspect juridique des choses.

Dès le dimanche 13 mai en soirée, les idées sont claires. 
Par extraordinaire, Pasquier Grenier se retrouve de facto 
détenteur d’un fonds archéologique de haute importance. 
Pour l’association de défense du patrimoine – qui est aussi 
un groupe de pression – l’opportunité est unique ; il faut 
donc la saisir. Ce sauvetage va permettre de sensibiliser 
les responsables politiques communaux présents et futurs 
à l’importance de l’archéologie urbaine, à travers laquelle 
se profi le toute l’histoire de Tournai, dont beaucoup reste 
à découvrir sinon à redécouvrir. Et à exposer. Faut-il le 
préciser ? Les choses sont loin d’être satisfaisantes à ce 
sujet dans la cité des Cinq Clochers.

L’objectif est donc de proposer au public tournaisien, dès 
avant les élections communales d’octobre 2012, un aperçu 
du fonds André D’Hayer à travers une petite exposition 
assortie d’une publication. On se met dès lors au travail.

Sous la houlette d’un certain docteur en histoire de l’art 
bien connu, il est décidé de procéder au pré-inventaire 
du fonds D’Hayer. C’est-à-dire que l’on reconditionne tout 
le matériel archéologique dans des caisses en carton uni-
formes, de deux tailles coordonnées choisies à dessein – et 
commandées pour l’occasion –, qui portent un numéro 
d’inventaire. On fait cela en respectant autant que possible 
les contextes manifestés par les contenants d’origine, qui 
recèlent parfois de lapidaires indications de provenance. 

Cette tâche ingrate, heureusement égayée par la surprise 
et la joie sincère des découvertes, prendra tout l’été et 
même plus. Ainsi, le fonds archéologique voit son volume 
se réduire et se rationaliser, les caisses allant s’empiler par 
catégories sur des palettes. L’inventaire informatisé qui 
les accompagne précise le contenu de chaque caisse. Le 
fonds André D’Hayer est donc désormais « manipulable » : 
on peut aller chercher dans telle caisse tel objet pour le 
montrer à des spécialistes – ce que l’on n’a pas manqué 
de faire – ou l’exposer ; on peut aussi prévoir son démé-
nagement complet dans des conditions d’usage normales.

Dans le même temps, la publication qui doit accompagner 
l’exposition et célébrer le sauvetage est mise en chantier, 
sous la direction du même docteur en histoire de l’art 
assisté de l’auteur de ces lignes. 

Il s’agit de rendre hommage à André D’Hayer, de retracer 
son parcours et d’expliquer comment il a pu amasser un 
tel fonds en une époque donnée, essentiellement celle de 
l’après-guerre, dans Tournai « éclairci » par les bombes 
et fouillé par des passionnés. Il s’agit aussi d’évoquer, 
en un large survol, les découvertes archéologiques faites 
à Tournai depuis le 17e siècle, dont certaines restent 
méconnues. Il s’agit enfi n de présenter le meilleur du 
fonds André D’Hayer, tout au moins celui révélé par les 
premières semaines du pré-inventaire. En résulte l’ouvrage 
Tel Diogène en sa quincaillerie. Quarante ans d’archéologie 
amateur à Tournai : hommage à André D’Hayer, comptant 
36 pages largement illustrées. Au lecteur de s’y référer 
pour en savoir plus sur les trésors cachés du fonds, comme 
ce fameux vase « aux serpents » de la Loucherie, proba-
blement lié au culte de Mithra à l’époque gallo-romaine, 
qui en fait la couverture.

Reste l’avenir du fonds André D’Hayer à plus long terme. 
Après réfl exion, la solution pertinente est apparue telle : 
confi er le fonds, moyennant convention, au Centre de 
recherche en archéologie nationale (CRAN) de l’Université 
de Louvain aux fi ns de son étude scientifi que.* Pourquoi 
le CRAN, dont la fi gure de proue fut longtemps Raymond 
Brulet ? Poser la question en ces termes est peut-être déjà 
y répondre. La compétence de cette structure n’est plus à 
démontrer, forte qu’elle est d’une inégalable expérience 
de fouilles à Tournai sur les sites les plus sensibles, de 
la terrasse Saint-Brice à la nef romane de la cathédrale. 
Le CRAN pourra traiter la masse critique que constitue le 
fonds D’Hayer, même avec ses imperfections de mise en 
contexte, et la faire « parler ». Viendra alors le temps des 
publications scientifi ques. C’est là l’essentiel.

Cela prendra plusieurs années, à n’en pas douter. Un jour 
cependant, le fonds André D’Hayer reviendra à Tournai. Et 
se posera la question de savoir où exposer ses meilleures 
pièces et entreposer le reste en réserve. Dans un musée 
certes, mais lequel ? 
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* Cette mesure ne concerne pas les éléments du lapidaire médiéval, qui n’ont pas vocation à aller à Louvain-la-Neuve 
et qui resteront à Tournai pour y être étudiés

Heureusement, les contacts se prennent très vite avec le 
vide grenier et le notaire. Le premier est connu de certains 
membres de Pasquier Grenier, le second, conscient de ce 
qui est en train de se jouer, a l’aval de la personne de 
référence de la famille d’André D’Hayer, un Tournaisien 
d’origine résidant en France. Que tous soient ici remerciés ! 
Donc, on convient que ce qui a trait à l’archéologie sera 
mis de côté afi n que Pasquier Grenier puisse le recueillir. 
Encore faut-il, pour les défenseurs du patrimoine, suivre le 
rythme… Réceptionner le matériel en temps et en heure, 
au jour le jour, après avoir trouvé un lieu adéquat pour 
l’abriter. C’est là que l’affaire va prendre des proportions 
incroyables, sinon épiques.

Car le volume proprement archéologique sur lequel on tombe 
est énorme : au moins 15 m3 de cageots et de caisses, 
de la cave au second étage ! Puis vient l’heure d’ouvrir le 
grenier, resté scellé telle une tombe royale égyptienne. 
Stupéfaction ! Encore au moins 15 m3 de caisses, sans 
compter des éléments de lapidaire médiéval… Pour ceux 
qui, au long de plusieurs semaines, se sont attelés à la 
tâche, l’effort devient immense et le découragement, parfois, 
guette. Mais c’est dit : Pasquier Grenier sauvera le fonds 
André D’Hayer, par respect pour celui-ci, par respect pour 
Tournai, par respect pour les valeurs que défendent ceux 
qui interviennent. Il faut aller jusqu’au bout.

Sortir cet abondant matériel de la quincaillerie est une 
chose. L’entreposer dans un lieu adéquat en est une 
seconde. Savoir à quoi le destiner en est une troisième. 
Dans cette « affaire D’Hayer », Pasquier Grenier est à la 
croisée des chemins ; le défi  est de taille. 

Très vite, un local suffi samment vaste – enfi n, le croyait-on 
au début ! – pour accueillir le fonds est trouvé, grâce à 
l’aide et la complaisance d’un homme chaleureux autant 
qu’attaché, lui aussi, à Tournai, son histoire, son patri-
moine. Qu’il soit à son tour sincèrement remercié. Combien 
de rotations de voitures « bourrées » de matériel n’a-t-on 
pas effectuées entre le Vieux Marché au Jambon et la 
chaussée de Bruxelles ? Mais la machine est bien rôdée et 
l’énergie, décidément, tenace… La quincaillerie se vide. 
Bientôt, elle est vide.

Entretemps, on s’est occupé de l’avenir proche et lointain 
de ce que l’on appelle déjà entre soi le fonds André D’Hayer, 
ainsi que de l’aspect juridique des choses.

Dès le dimanche 13 mai en soirée, les idées sont claires. 
Par extraordinaire, Pasquier Grenier se retrouve de facto 
détenteur d’un fonds archéologique de haute importance. 
Pour l’association de défense du patrimoine – qui est aussi 
un groupe de pression – l’opportunité est unique ; il faut 
donc la saisir. Ce sauvetage va permettre de sensibiliser 
les responsables politiques communaux présents et futurs 
à l’importance de l’archéologie urbaine, à travers laquelle 
se profi le toute l’histoire de Tournai, dont beaucoup reste 
à découvrir sinon à redécouvrir. Et à exposer. Faut-il le 
préciser ? Les choses sont loin d’être satisfaisantes à ce 
sujet dans la cité des Cinq Clochers.

L’objectif est donc de proposer au public tournaisien, dès 
avant les élections communales d’octobre 2012, un aperçu 
du fonds André D’Hayer à travers une petite exposition 
assortie d’une publication. On se met dès lors au travail.

Sous la houlette d’un certain docteur en histoire de l’art
bien connu, il est décidé de procéder au pré-inventaire 
du fonds D’Hayer. C’est-à-dire que l’on reconditionne tout 
le matériel archéologique dans des caisses en carton uni-
formes, de deux tailles coordonnées choisies à dessein – et 
commandées pour l’occasion –, qui portent un numéro 
d’inventaire. On fait cela en respectant autant que possible 
les contextes manifestés par les contenants d’origine, qui 
recèlent parfois de lapidaires indications de provenance. 

Cette tâche ingrate, heureusement égayée par la surprise 
et la joie sincère des découvertes, prendra tout l’été et 
même plus. Ainsi, le fonds archéologique voit son volume 
se réduire et se rationaliser, les caisses allant s’empiler par 
catégories sur des palettes. L’inventaire informatisé qui 
les accompagne précise le contenu de chaque caisse. Le 
fonds André D’Hayer est donc désormais « manipulable » : 
on peut aller chercher dans telle caisse tel objet pour le 
montrer à des spécialistes – ce que l’on n’a pas manqué 
de faire – ou l’exposer ; on peut aussi prévoir son démé-
nagement complet dans des conditions d’usage normales.

Dans le même temps, la publication qui doit accompagner 
l’exposition et célébrer le sauvetage est mise en chantier, 
sous la direction du même docteur en histoire de l’art 
assisté de l’auteur de ces lignes. 

Il s’agit de rendre hommage à André D’Hayer, de retracer 
son parcours et d’expliquer comment il a pu amasser un 
tel fonds en une époque donnée, essentiellement celle de 
l’après-guerre, dans Tournai « éclairci » par les bombes 
et fouillé par des passionnés. Il s’agit aussi d’évoquer, 
en un large survol, les découvertes archéologiques faites 
à Tournai depuis le 17e siècle, dont certaines restent 
méconnues. Il s’agit enfi n de présenter le meilleur du 
fonds André D’Hayer, tout au moins celui révélé par les 
premières semaines du pré-inventaire. En résulte l’ouvrage 
Tel Diogène en sa quincaillerie. Quarante ans d’archéologie 
amateur à Tournai : hommage à André D’Hayer, comptant r
36 pages largement illustrées. Au lecteur de s’y référer 
pour en savoir plus sur les trésors cachés du fonds, comme 
ce fameux vase « aux serpents » de la Loucherie, proba-
blement lié au culte de Mithra à l’époque gallo-romaine,
qui en fait la couverture.

Reste l’avenir du fonds André D’Hayer à plus long terme.
Après réfl exion, la solution pertinente est apparue telle : 
confi er le fonds, moyennant convention, au Centre de 
recherche en archéologie nationale (CRAN) de l’Université 
de Louvain aux fi ns de son étude scientifi que.* Pourquoi 
le CRAN, dont la fi gure de proue fut longtemps Raymond 
Brulet ? Poser la question en ces termes est peut-être déjà 
y répondre. La compétence de cette structure n’est plus à 
démontrer, forte qu’elle est d’une inégalable expérience 
de fouilles à Tournai sur les sites les plus sensibles, de 
la terrasse Saint-Brice à la nef romane de la cathédrale.
Le CRAN pourra traiter la masse critique que constitue le 
fonds D’Hayer, même avec ses imperfections de mise en 
contexte, et la faire « parler ». Viendra alors le temps des 
publications scientifi ques. C’est là l’essentiel.

Cela prendra plusieurs années, à n’en pas douter. Un jour 
cependant, le fonds André D’Hayer reviendra à Tournai. Et 
se posera la question de savoir où exposer ses meilleures 
pièces et entreposer le reste en réserve. Dans un musée 
certes, mais lequel ? 
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* Cette mesure ne concerne pas les éléments du lapidaire médiéval, qui n’ont pas vocation à aller à Louvain-la-Neuve 
et qui resteront à Tournai pour y être étudiés
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Disons les choses comme elles sont. La moitié du fonds 
André D’Hayer concerne la période médiévale. Or, l’actuel 
musée d’Archéologie a « rejeté », en 1991, le médiéval 
qu’il conservait dans des conditions inadmissibles ; il y 
a eu bris et pertes, abandon de pièces aux intempéries 
et cession d’autres pièces à la cathédrale ! Depuis lors, 
aucun musée communal n’offre à la contemplation des 
visiteurs une section médiévale digne de ce nom. Pour 
une ville qui compte deux édifi ces médiévaux classés 
par l’Unesco et qui se prétend, sur certains de ses pan-
neaux « cité du patrimoine mondial », il faut le faire, 
comme dirait l’autre… De ce triste état de fait, on doit 
tenir compte.

Pasquier Grenier est devenu propriétaire légitime du fonds 
André D’Hayer en vertu d’une reconnaissance de don 
manuel signée le 22 juin 2012, validée par les courriers 
recommandés et accusés de réception conformes. 

L’association est désormais comptable de son avenir et 
donc des conditions dans lesquelles le fonds sera un jour 
exposé à Tournai. 

L’histoire deux fois millénaire de Tournai est une et indi-
visible ; elle n’a pas à être fragmentée sans cohérence au 

gré de certaines volontés. Les Tournaisiens et les visiteurs 
de la cité méritent d’en découvrir les traces en un lieu 
unique et adapté – c’est-à-dire dans un « vrai » musée 
d’Histoire de la ville. 

Le fonds André D’Hayer attend ce musée. 

Pasquier Grenier l’attendra avec lui.

Grande céramique
en terre noire,
période médiévale
(fonds André D’Hayer)..
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Disons les choses comme elles sont. La moitié du fonds
André D’Hayer concerne la période médiévale. Or, l’actuel 
musée d’Archéologie a « rejeté », en 1991, le médiéval 
qu’il conservait dans des conditions inadmissibles ; il y
a eu bris et pertes, abandon de pièces aux intempéries 
et cession d’autres pièces à la cathédrale ! Depuis lors,
aucun musée communal n’offre à la contemplation des
visiteurs une section médiévale digne de ce nom. Pour
une ville qui compte deux édifi ces médiévaux classés
par l’Unesco et qui se prétend, sur certains de ses pan-
neaux « cité du patrimoine mondial », il faut le faire,
comme dirait l’autre… De ce triste état de fait, on doit
tenir compte.

Pasquier Grenier est devenu propriétaire légitime du fonds
André D’Hayer en vertu d’une reconnaissance de don
manuel signée le 22 juin 2012, validée par les courriers
recommandés et accusés de réception conformes. 

L’association est désormais comptable de son avenir et
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exposé à Tournai. 
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De bonnes nouvelles ! Enfi n !
Durant les premiers mois de 1429, Tournai, ville loyale 
entre toutes à la couronne de France, la seule encore 
fi dèle au dauphin Charles, dit le roi de Bourges, vécut 
dans l’angoisse au milieu des principautés du Nord sou-
mises au duc de Bourgogne. Jeanne, cette bergerette, 
née à Domrémy en Lorraine le 6 janvier 1412, partie en 
campagne, vêtue d’habits d’homme, pour faire couronner 
le dauphin à Reims, apparaît dans les archives de la ville – 
détruites en mai 1940 –, avec l’annonce à Tournai le 14 
mai 1429 de la levée du siège d’Orléans le 9 mai. Heureuse 
nouvelle confi rmée le 19 et le 20 par des pèlerins et un 

banni retour d’exil, puis par le dauphin avec un récit 
adressé aux Tournaisiens depuis le château de Loches : 
elle signifi ait l’arrêt de la progression des Anglais vers le 
réduit de Bourges. 

Les Consaux ordonnèrent une procession d’action de grâce 
et envoyèrent aussitôt une ambassade de trois notables qui 
trouva le dauphin et la Pucelle à Gien prêts à entreprendre 
la campagne du Sacre.

Il semble que la lettre datée du 25 juin et envoyée de Gien 
par Jeanne d’Arc aux « gentilz loiaux Franchois de la ville 
de Tournay » ait anticipée l’arrivée des trois ambassadeurs.

La commémoration du sixième centenaire de la naissance de Jeanne d’Arc en 2012 fournit 
l’occasion de rappeler les liens qui unirent Tournai et la Pucelle : en témoigne la lettre 
qu’elle envoya aux Gentils Français de Tournai et qu’il n’est pas inutile de republier. Elle 
donne également l’opportunité de signaler la pérennité du souvenir que cette lettre 
engendra jusqu’à la fi n du XIXe siècle et le début du XX e siècle : la grande verrière du 
transept sud de l’église Sainte-Marguerite qui représente « Jeanne entendant ses voix » en 
est un témoignage impressionnant.

Michel-Amand Jacques
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Le vitrail de
l’église Sainte-Marguerite

© MAJ Avril 2005

Tournai et la Pucelle :
la pérennité du souvenir

d’une lettre 

De bonnes nouvelles ! Enfi n !
Durant les premiers mois de 1429, Tournai, ville loyale 
entre toutes à la couronne de France, la seule encore 
fi dèle au dauphin Charles, dit le roi de Bourges, vécut 
dans l’angoisse au milieu des principautés du Nord sou-
mises au duc de Bourgogne. Jeanne, cette bergerette, 
née à Domrémy en Lorraine le 6 janvier 1412, partie en 
campagne, vêtue d’habits d’homme, pour faire couronner 
le dauphin à Reims, apparaît dans les archives de la ville – 
détruites en mai 1940 –, avec l’annonce à Tournai le 14 
mai 1429 de la levée du siège d’Orléans le 9 mai. Heureuse 
nouvelle confi rmée le 19 et le 20 par des pèlerins et un 

banni retour d’exil, puis par le dauphin avec un récit 
adressé aux Tournaisiens depuis le château de Loches : 
elle signifi ait l’arrêt de la progression des Anglais vers le 
réduit de Bourges. 

Les Consaux ordonnèrent une procession d’action de grâce 
et envoyèrent aussitôt une ambassade de trois notables qui 
trouva le dauphin et la Pucelle à Gien prêts à entreprendre 
la campagne du Sacre.

Il semble que la lettre datée du 25 juin et envoyée de Gien 
par Jeanne d’Arc aux « gentilz loiaux Franchois de la ville 
de Tournay » ait anticipée l’arrivée des trois ambassadeurs.

La commémoration du sixième centenaire de la naissance de Jeanne d’Arc en 2012 fournit 
l’occasion de rappeler les liens qui unirent Tournai et la Pucelle : en témoigne la lettre 
qu’elle envoya aux Gentils Français de Tournai et qu’il n’est pas inutile de republier. Elle 
donne également l’opportunité de signaler la pérennité du souvenir que cette lettre
engendra jusqu’à la fi n du XIXe siècle et le début du XX eX  siècle : la grande verrière du 
transept sud de l’église Sainte-Marguerite qui représente « Jeanne entendant ses voix » en x
est un témoignage impressionnant.
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Tournai et la Pucelle :
la pérennité du souvenir

d’une lettre



« Gentils et loyaux Français de la ville de Tournay, la pucelle 
vous fait savoir des nouvelles de par deça. En huit jours, 
elle a chassé les Anglais de toutes les places qu’ils tenaient 
sur la Loire, en les prenant d’assaut et autrement. Il y a 
eu beaucoup de morts et de prisonniers et elle les a mis en 
déroute. Sachez que le comte de Suffolk, son frère la Pole, 
le sire deTalbot, le sire de Scales et messire Jehan Falstaff, 
ainsi que plusieurs chevaliers et capitaines ont été pris. Le 
frère du comte de Suffolk et Glasdas sont morts. Maintenez 
vous bien loyaux Français, je vous en prie et je vous prie et 
vous demande d’être prêts à venir au sacre du gentil Roy 
Charles à Reims où nous serons bientôt. Venez au-devant 
de nous quand vous saurez que nous approcherons. Je 
vous confi e à Dieu, Dieu vous soit en garde et vous donne 
la grâce de pouvoir maintenir la bonne cause du Royaume 
de France. Ecrit à Gien, le 25 e jour de juin. Aux loyaux 
Français de la ville de Tournay ».

Cette lettre s’adressait « aux loyaux Français de la ville de 
Tournay » c’est-à-dire aux bons Français, à savoir le peuple 
mais non point à ceux de la Loi c’est-à-dire la municipalité 
de marchands prête à tous les accommodements avec le 
duc de Bourgogne.

Elle fut lue à Tournai le dimanche 10 juillet par 
Henri Rommain, conseiller de la ville, l’un des trois am-
bassadeurs, devant les trente-six collèges des métiers et 
fait unique, elle fut transcrite dans leur registre, détruit 
en 1940. 

D’autres missives furent envoyées par la Pucelle depuis 
Compiègne en août et Saint-Denis en septembre 1429 : 
elles n’ont pas été conservées. Jeanne s’adressa une der-
nière fois aux Tournaisiens, qui étaient les seuls Français 
auxquels elle pût tenir un mot quand, à l’automne 1430, 
captive des Anglais en Artois, possession des Bourguignons, 
elle demandait 20 à 30 écus d’or pour « employer en ses 
nécessités » et cela «  en la faveur du roi et des bons services 
qu’elle lui avait faits ». Les Consaux votèrent un don de 
22 couronnes d’or qui lui furent remises par le clerc du 
procureur général tournaisien, Jean Naviel.1

La pérennité du souvenir

La lourde défaite de 1870 face à la Prusse et la perte 
de l’Alsace-Lorraine qui la sanctionna provoquèrent 
une nouvelle ferveur envers celle qui avait sauvé la 
France envahie au XVe siècle. En témoignent l’érection 
d’une basilique à Domrémy dans les années 1890, la 
restauration de la maison natale, l’introduction de 
la cause par le pape Léon XIII en janvier 1894 et la 
béatifi cation solennelle à Rome le 18 avril 1909, de 
nombreuses publications dont il serait intéressant pour 
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Tournai d’établir la bibliographie. Les articles consacrés 
à la lettre de Jeanne d’Arc et les ouvrages traitant 
des relations de la Pucelle avec la ville se trouvent 
distribués entre la fi n du XIXe siècle et les années 20 
du XXe siècle, à l’exception des parutions dans Tournay 
Reconstruction et Avenir ; Tournai, seule cité belge à 
avoir pris part à l’incomparable épopée, en retira une 
notoriété certaine en France.

Un don pour une statue à Saint-Pierre-le-Moûtier
Ainsi, Mr Soumier, maire de Saint-Pierre-le-Moûtier, 
petite ville du Nivernais dont la prise en octobre 1429 
fut le dernier succès militaire de Jeanne d’Arc, écrivit le 
30 décembre 1899 à la ville de Tournai pour lui demander 
un don en souvenir de ses liens avec Jeanne d’Arc, en 
vue de l’érection d’une statue que souhaitaient le curé 
Chollet et l’évêque de Nevers relayés par la municipalité. 
« A des souvenirs historiques si précieux et si galamment 
invoqués, les Tournaisiens, gens aimables et bien élevés, 
n’avaient qu’une réponse à faire : envoyer leur obole », 
comme l’écrivait le Bien Public. Le conseil communal de 
Tournai vota un subside de 500 francs. En remerciement, 
Tournai eut son nom donné à une rue par décision du 
conseil communal de Saint-Pierre du 19 janvier 1900 
et elle fut invitée à envoyer un représentant offi ciel à 
l’inauguration le 24 août 1902 de la statue réalisée par 
Mme Lucie Signoret-Ledieu, œuvre de force, de foi et de 
sincérité artistique : le secrétaire communal Edmond Mole 
s’y rendit 2. La rue a malheureusement disparu lors de 
quelque aménagement urbain : il subsiste une photo 
de la plaque qui avait été placée sur la très belle porte 
d’entrée du prieuré bénédictin. 

La statue de Jeanne d’Arc
à Saint-Pierre-le-Moûtier
© C. Barbarin

La maison natale de
Jeanne d’Arc à Domrémy.
© MAJ. Août 2012

« Gentils et loyaux Français de la ville de Tournay, la pucelle
vous fait savoir des nouvelles de par deça. En huit jours,
elle a chassé les Anglais de toutes les places qu’ils tenaient 
sur la Loire, en les prenant d’assaut et autrement. Il y a
eu beaucoup de morts et de prisonniers et elle les a mis en
déroute. Sachez que le comte de Suffolk, son frère la Pole,
le sire deTalbot, le sire de Scales et messire Jehan Falstaff,
ainsi que plusieurs chevaliers et capitaines ont été pris. Le
frère du comte de Suffolk et Glasdas sont morts. Maintenez 
vous bien loyaux Français, je vous en prie et je vous prie et 
vous demande d’être prêts à venir au sacre du gentil Roy 
Charles à Reims où nous serons bientôt. Venez au-devant 
de nous quand vous saurez que nous approcherons. Je
vous confi e à Dieu, Dieu vous soit en garde et vous donne
la grâce de pouvoir maintenir la bonne cause du Royaume 
de France. Ecrit à Gien, le 25 e jour de juin. Aux loyaux 
Français de la ville de Tournay ».

Cette lettre s’adressait « aux loyaux Français de la ville de
Tournay » c’est-à-dire aux bons Français, à savoir le peuple
mais non point à ceux de la Loi c’est-à-dire la municipalité
de marchands prête à tous les accommodements avec le
duc de Bourgogne.

Elle fut lue à Tournai le dimanche 10 juillet par 
Henri Rommain, conseiller de la ville, l’un des trois am-
bassadeurs, devant les trente-six collèges des métiers et
fait unique, elle fut transcrite dans leur registre, détruit
en 1940. 

D’autres missives furent envoyées par la Pucelle depuis
Compiègne en août et Saint-Denis en septembre 1429 :
elles n’ont pas été conservées. Jeanne s’adressa une der-
nière fois aux Tournaisiens, qui étaient les seuls Français
auxquels elle pût tenir un mot quand, à l’automne 1430,
captive des Anglais en Artois, possession des Bourguignons,
elle demandait 20 à 30 écus d’or pour « employer en ses 
nécessités » et cela «  en la faveur du roi et des bons services 
qu’elle lui avait faits ». Les Consaux votèrent un don de
22 couronnes d’or qui lui furent remises par le clerc du
procureur général tournaisien, Jean Naviel.1

La pérennité du souvenir

La lourde défaite de 1870 face à la Prusse et la perte
de l’Alsace-Lorraine qui la sanctionna provoquèrent
une nouvelle ferveur envers celle qui avait sauvé la
France envahie au XVe siècle. En témoignent l’érection 
d’une basilique à Domrémy dans les années 1890, la
restauration de la maison natale, l’introduction de
la cause par le pape Léon XIII en janvier 1894 et la
béatifi cation solennelle à Rome le 18 avril 1909, de
nombreuses publications dont il serait intéressant pour 
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Tournai d’établir la bibliographie. Les articles consacrés
à la lettre de Jeanne d’Arc et les ouvrages traitant
des relations de la Pucelle avec la ville se trouvent
distribués entre la fi n du XIXe siècle et les années 20
du XXe siècle, à l’exception des parutions dans Tournay 
Reconstruction et Avenir ; Tournai, seule cité belge à
avoir pris part à l’incomparable épopée, en retira une
notoriété certaine en France.

Un don pour une statue à Saint-Pierre-le-Moûtier
Ainsi, Mr Soumier, maire de Saint-Pierre-le-Moûtier,
petite ville du Nivernais dont la prise en octobre 1429
fut le dernier succès militaire de Jeanne d’Arc, écrivit le
30 décembre 1899 à la ville de Tournai pour lui demander 
un don en souvenir de ses liens avec Jeanne d’Arc, en
vue de l’érection d’une statue que souhaitaient le curé
Chollet et l’évêque de Nevers relayés par la municipalité.
« A des souvenirs historiques si précieux et si galamment 
invoqués, les Tournaisiens, gens aimables et bien élevés,
n’avaient qu’une réponse à faire : envoyer leur obole »,
comme l’écrivait le Bien Public. Le conseil communal de
Tournai vota un subside de 500 francs. En remerciement,
Tournai eut son nom donné à une rue par décision du
conseil communal de Saint-Pierre du 19 janvier 1900
et elle fut invitée à envoyer un représentant offi ciel à
l’inauguration le 24 août 1902 de la statue réalisée par 
Mme Lucie Signoret-Ledieu, œuvre de force, de foi et de
sincérité artistique : le secrétaire communal Edmond Mole
s’y rendit 2. La rue a malheureusement disparu lors de 
quelque aménagement urbain : il subsiste une photo
de la plaque qui avait été placée sur la très belle porte
d’entrée du prieuré bénédictin.

La statue de Jeanne d’Arc
à Saint-Pierre-le-Moûtier
© C. Barbarin

La maison natale de
Jeanne d’Arc à Domrémy.
© MAJ. Août 2012
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A Tournai, dans les années qui précèdent la Grande Guerre, 
on donna en 1907 le nom de Jeanne d’Arc à une rue de 
l’actuelle paroisse Notre-Dame de la Salette, au faubourg 
du Château et l’Ecole Saint-Luc de Tournai reproduisit dans 
son palmarès 1911-12 l’affi che réalisée par un étudiant 
talentueux pour l’inauguration d’un monument en l’honneur 
de l’héroïne un 14 juillet 191 ? dont l’idée de l’érection 
murissait sans doute.

Un projet de statue de Jeanne d’Arc en 1920

L’exaltation du sentiment patriotique provoquée par la 
victoire de 1918 puis la canonisation de Jeanne d’Arc le 
16 mai 1920, le vote par la Chambre des députés français 
le 24 juin d’un projet de loi fi xant au deuxième dimanche 
de mai la célébration annuelle d’une fête nationale de 
Jeanne d’Arc et enfi n un bref du pape Pie déclarant la 
sainte, patronne secondaire de la France en mars 1922 
aidèrent sans doute à la concrétisation de l’idée d’un Pa
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monument. Le Courrier de l’Escaut 3 en date du 30 juillet 
1920 proposa de rassembler dans un même devoir de 
mémoire trois héroïnes tournaisiennes : « Je voudrais voir 
à l’ombre même de notre cathédrale et de notre beffroi, 
réunies en une sublime synthèse évocatrice des plus beaux 
sentiments, les Tournaisiennes parlant à nos âmes, à celles 
de nos enfants, à celles aussi des étrangers qu’attirent 
nos œuvres d’art : Christine de Lalaing sur la Grand’ Place, 
Jeanne d’Arc sur le parvis de la Cathédrale, Gabrielle Petit 
sur la Place des Acacias 4 ». 

En mai 1929, le même journal publia un montage photogra-
phique représentant le projet d’une statue de Jeanne d’Arc 
installée au Vieux marché aux Poteries. On y voit la sainte 
très guerrière, d’une taille impressionnante, portant un 
heaume et une cuirasse sur une jupe longue et brandis-
sant une épée. 

Un vitrail à l’église Sainte-Marguerite de Tournai 
en 1928
Les archives de la cathédrale 5 conservent un contrat 
passé le 20 mai 1926 entre l’abbé Jules Cambier, curé de 
la paroisse Sainte-Marguerite de 1896 à 1922, à l’époque 
retraité à la Maison des Anciens Prêtres et Camille Wybo, 
peintre verrier habitant 22, boulevard du Hainaut, Tournai. 

Il concerne l’exécution et le placement d’une verrière 
dans le transept sud de l’église Sainte-Marguerite d’après 
le projet daté du 27 avril 1926 représentant Jeanne d’Arc 
écoutant ses voix.

Pour la somme de 19500 francs, M. Wybo accepte la four-
niture et le placement de cette verrière tous frais d’écha-
faudage compris, à raison d’un tiers payé à la commande, 
un tiers durant l’exécution et un tiers au placement.

L’abbé Cambier mourut à Tournai le 14 juillet 1926. Dans 
son testament 6 daté du 5 novembre 1923, il désignait 
la fabrique d’église de l’église Sainte-Marguerite comme 
légataire universelle et spécifi ait à la page 1 : Tout ce qui 

La plaque « rue de Tournay » 
© C. Barbarin.

Affi che Ecole Saint-Luc
de Tournai

© B. Dochy

Projet d’une statue
au Vieux marché

aux Poteries
© J. Legge.
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l’actuelle paroisse Notre-Dame de la Salette, au faubourg 
du Château et l’Ecole Saint-Luc de Tournai reproduisit dans 
son palmarès 1911-12 l’affi che réalisée par un étudiant 
talentueux pour l’inauguration d’un monument en l’honneur 
de l’héroïne un 14 juillet 191 ? dont l’idée de l’érection 
murissait sans doute.

Un projet de statue de Jeanne d’Arc en 1920

L’exaltation du sentiment patriotique provoquée par la 
victoire de 1918 puis la canonisation de Jeanne d’Arc le 
16 mai 1920, le vote par la Chambre des députés français 
le 24 juin d’un projet de loi fi xant au deuxième dimanche 
de mai la célébration annuelle d’une fête nationale de 
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monument. Le Courrier de l’Escaut 3 en date du 30 juillet
1920 proposa de rassembler dans un même devoir de 
mémoire trois héroïnes tournaisiennes : « Je voudrais voir 
à l’ombre même de notre cathédrale et de notre beffroi, 
réunies en une sublime synthèse évocatrice des plus beaux 
sentiments, les Tournaisiennes parlant à nos âmes, à celles 
de nos enfants, à celles aussi des étrangers qu’attirent 
nos œuvres d’art : Christine de Lalaing sur la Grand’ Place, 
Jeanne d’Arc sur le parvis de la Cathédrale, Gabrielle Petit 
sur la Place des Acacias 4 ». 

En mai 1929, le même journal publia un montage photogra-
phique représentant le projet d’une statue de Jeanne d’Arc 
installée au Vieux marché aux Poteries. On y voit la sainte 
très guerrière, d’une taille impressionnante, portant un 
heaume et une cuirasse sur une jupe longue et brandis-
sant une épée.

Un vitrail à l’église Sainte-Marguerite de Tournai 
en 1928
Les archives de la cathédrale 5 conservent un contrat 
passé le 20 mai 1926 entre l’abbé Jules Cambier, curé de 
la paroisse Sainte-Marguerite de 1896 à 1922, à l’époque
retraité à la Maison des Anciens Prêtres et Camille Wybo, 
peintre verrier habitant 22, boulevard du Hainaut, Tournai. 

Il concerne l’exécution et le placement d’une verrière 
dans le transept sud de l’église Sainte-Marguerite d’après 
le projet daté du 27 avril 1926 représentant Jeanne d’Arc 
écoutant ses voix.

Pour la somme de 19500 francs, M. Wybo accepte la four-
niture et le placement de cette verrière tous frais d’écha-
faudage compris, à raison d’un tiers payé à la commande, 
un tiers durant l’exécution et un tiers au placement.

L’abbé Cambier mourut à Tournai le 14 juillet 1926. Dans 
son testament 6 daté du 5 novembre 1923, il désignait 
la fabrique d’église de l’église Sainte-Marguerite comme
légataire universelle et spécifi ait à la page 1 : Tout ce qui 

La plaque « rue de Tournay »
© C. Barbarin.

Affi che Ecole Saint-Luc
de Tournai

© B. Dochy

Projet d’une statue
au Vieux marché

aux Poteries
© J. Legge.
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restera de ma succession sera attribué à la fabrique de l’église 
Sainte-Marguerite à Tournai de façon que 18000 francs soient 
affectés à l’installation d’un vitrail au transept de l’église 
au dessus du confessionnal du vicaire et représentant Ste 
Jeanne d’Arc écoutant ses voix. On peut penser que le choix 
du sujet est lié à la présence de sainte Marguerite à côté 
de saint Michel et de sainte Catherine lors de l’épisode 
qu’il est convenu d’appeler « Jeanne d’Arc et ses voix » et 
non à quelque manifestation de patriotisme français.  .

Dans le même fonds C4/34, se trouve une lettre de 
Camille Wybo datée du 11 novembre 1927 adressée à 
l’abbé Guelton, curé de Sainte-Marguerite pour qu’il lui 
fournisse une demande d’autorisation de la part de la 
Fabrique, de placer le vitrail de Ste Jeanne d’Arc.

Le projet de vitrail déjà soumis à la commission provinciale 
des Monuments qui n’avait fait aucune objection mais 
n’avait pas pu faire examiner l’affaire faute de dossier, 
devait alors être présenté par Mr. Wybo lui-même à la 
commission centrale à Bruxelles.

On peut raisonnablement penser que le vitrail fut mis en 
place en 1928. 

A la suite de dégâts occasionnés par faits de guerre, 
il fut restauré en 1956 avec les douze autres verrières 
à personnages ou à grisaille soit un métrage total de 
273 m2 4276 pour la somme totale de 25.875 francs par 
l’entreprise Massy et Lechantre, anciens établissements 
C. Wybo, 79, boulevard Eisenhower à Tournai.

Depuis les années 60, il accompagne la lente agonie de 
l’église, son état certes moins ruiné que certaines verrières 
du chœur réalisées par Capronnier devenant préoccupant. 

A défaut de la mise en place d’une protection par le 
propriétaire du bâtiment, une dépose pour conservation 
selon les règles permettrait de sauver cette œuvre d’un 
artiste dont les réalisations ne sont pas des moindres et 
dont il est utile de préciser la biographie : Camille Wybo 
(1878 – 1937), peintre verrier. Il se forme à l’École Saint-Luc, 
Tournai. Dans cette ville, il fonde en 1899 un atelier de 
peinture sur verre. Des verrières décorent les cathédrales 
de Lille, Rouen, l’abbatiale de Maredret, la collégiale de 
Furnes, les instituts de Passy-Froyennes, Godinne, ainsi 
que les églises d’Enghien, Froyennes, Leuze-en-Hainaut, 
Marchienne, Saint-Maur, Taintignies, Wiers. Il participe à 
la réorganisation de la Grande Procession de Tournai et 
de la procession des Pénitents de Furnes, sans oublier le 
fastueux cortège du XIV e centenaire de Saint Éleuthère à 
Tournai en 1931. Natif de Furnes, il est inhumé à Tournai, 
où il est décédé. Il est l’auteur d’un ouvrage consacré à 
la Procession expiatoire de Furnes édité aux presses de 
D. Desmyter, à Furnes, ainsi que du « Guide du visiteur : 
Nieuport ancien et moderne » 7.

Le fi nancement d’une plaque à Gien en 1929
En 1929, pour célébrer le 5e centenaire de la campagne 
du Sacre, le Comité National du Ve centenaire de l’épo-
pée de Jeanne d’Arc s’employa à en jalonner l’itinéraire 
par des plaques commémoratives. En février 1929, le 
Conseil communal de Tournai, emmené par le bourgmestre 
Edmond Wibaut, décida d’offrir à la ville de Gien la plaque 
rappelant le passage de Jeanne d’Arc en ses murs le 24 juin 
1409 et vota un subside de 1000 francs. Et de préciser dans 
le courrier annonçant cette bonne nouvelle au maire de 
Gien que les Tournaisiens « comptent élever l’an prochain, 
au cœur de leur ville, une statue à la grande héroïne et 
graver dans la pierre à côté de son image, le texte de la 
lettre qu’ils gardent avec une légitime fi erté » 8. Le projet 
de 1920 n’était donc pas moribond ; on sait qu’il ne vit 
jamais le jour : le monument à la gloire de Rogier de 
la Pasture occupe l’emplacement prévu. 
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L’entre-deux-guerres et l’après-guerre

Au long des décennies qui précédèrent et suivirent la 
deuxième guerre mondiale, les tournaisiens s’associèrent 
à la fête de Jeanne d’Arc que célébraient la nombreuse 
colonie française du Tournaisis, en particulier les Dames 
françaises de Tournai. 9

Celles-ci offrirent à l’église des pères de Notre-Dame de la 
Salette consacrée en 1903 un curieux vitrail non daté qui 
associe la Vierge des apparitions et son message « Je suis 
forcée de laisser aller le bras de mon fi ls », une Jeanne 
d’Arc guerrière auréolée, un personnage cuirassé, couronné 
de lauriers, agenouillé avec en arrière fond la cathédrale 
de Reims (le dauphin Charles VII , Marianne, plus vraisem-
blablement le roi Clovis ?), un casque de poilu couronné 
de lauriers, un faisceau des licteurs posé en pal sur un écu 
portant le coq gaulois et sur deux branches de chêne et 
d’olivier passées en sautoir, le tout enlacé d’une banderole 
portant » N.D. de la Salette, protégez la France ». Le vitrail 

Le vitrail de l’église
Sainte-Marguerite (les hérauts 
portant les armes de France et 
de la cité de Tournai).
© MAJ Avril 2005

La plaque de Gien
© Photo collection Chantal

restera de ma succession sera attribué à la fabrique de l’église
Sainte-Marguerite à Tournai de façon que 18000 francs soient 
affectés à l’installation d’un vitrail au transept de l’église
au dessus du confessionnal du vicaire et représentant Ste 
Jeanne d’Arc écoutant ses voix. On peut penser que le choix
du sujet est lié à la présence de sainte Marguerite à côté
de saint Michel et de sainte Catherine lors de l’épisode
qu’il est convenu d’appeler « Jeanne d’Arc et ses voix » et
non à quelque manifestation de patriotisme français.  .

Dans le même fonds C4/34, se trouve une lettre de
Camille Wybo datée du 11 novembre 1927 adressée à
l’abbé Guelton, curé de Sainte-Marguerite pour qu’il lui
fournisse une demande d’autorisation de la part de la
Fabrique, de placer le vitrail de Ste Jeanne d’Arc.

Le projet de vitrail déjà soumis à la commission provinciale
des Monuments qui n’avait fait aucune objection mais
n’avait pas pu faire examiner l’affaire faute de dossier,
devait alors être présenté par Mr. Wybo lui-même à la
commission centrale à Bruxelles.

On peut raisonnablement penser que le vitrail fut mis en
place en 1928. 

A la suite de dégâts occasionnés par faits de guerre,
il fut restauré en 1956 avec les douze autres verrières
à personnages ou à grisaille soit un métrage total de
273 m2 4276 pour la somme totale de 25.875 francs par 
l’entreprise Massy et Lechantre, anciens établissements
C. Wybo, 79, boulevard Eisenhower à Tournai.

Depuis les années 60, il accompagne la lente agonie de
l’église, son état certes moins ruiné que certaines verrières
du chœur réalisées par Capronnier devenant préoccupant. 

A défaut de la mise en place d’une protection par le
propriétaire du bâtiment, une dépose pour conservation
selon les règles permettrait de sauver cette œuvre d’un
artiste dont les réalisations ne sont pas des moindres et
dont il est utile de préciser la biographie : Camille Wybo
(1878 – 1937), peintre verrier. Il se forme à l’École Saint-Luc,
Tournai. Dans cette ville, il fonde en 1899 un atelier de
peinture sur verre. Des verrières décorent les cathédrales
de Lille, Rouen, l’abbatiale de Maredret, la collégiale de
Furnes, les instituts de Passy-Froyennes, Godinne, ainsi 
que les églises d’Enghien, Froyennes, Leuze-en-Hainaut, 
Marchienne, Saint-Maur, Taintignies, Wiers. Il participe à
la réorganisation de la Grande Procession de Tournai et 
de la procession des Pénitents de Furnes, sans oublier le
fastueux cortège du XIV e centenaire de Saint Éleuthère à
Tournai en 1931. Natif de Furnes, il est inhumé à Tournai,
où il est décédé. Il est l’auteur d’un ouvrage consacré à
la Procession expiatoire de Furnes édité aux presses de
D. Desmyter, à Furnes, ainsi que du « Guide du visiteur :
Nieuport ancien et moderne » 7.

Le fi nancement d’une plaque à Gien en 1929
En 1929, pour célébrer le 5e centenaire de la campagne
du Sacre, le Comité National du Ve centenaire de l’épo-
pée de Jeanne d’Arc s’employa à en jalonner l’itinéraire
par des plaques commémoratives. En février 1929, le
Conseil communal de Tournai, emmené par le bourgmestre
Edmond Wibaut, décida d’offrir à la ville de Gien la plaque
rappelant le passage de Jeanne d’Arc en ses murs le 24 juin
1409 et vota un subside de 1000 francs. Et de préciser dans
le courrier annonçant cette bonne nouvelle au maire de 
Gien que les Tournaisiens « comptent élever l’an prochain,
au cœur de leur ville, une statue à la grande héroïne et 
graver dans la pierre à côté de son image, le texte de la
lettre qu’ils gardent avec une légitime fi erté » 8. Le projet 
de 1920 n’était donc pas moribond ; on sait qu’il ne vit
jamais le jour : le monument à la gloire de Rogier de
la Pasture occupe l’emplacement prévu. 
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Au long des décennies qui précédèrent et suivirent la
deuxième guerre mondiale, les tournaisiens s’associèrent
à la fête de Jeanne d’Arc que célébraient la nombreuse
colonie française du Tournaisis, en particulier les Dames
françaises de Tournai. 9

Celles-ci offrirent à l’église des pères de Notre-Dame de la
Salette consacrée en 1903 un curieux vitrail non daté qui
associe la Vierge des apparitions et son message « Je suis
forcée de laisser aller le bras de mon fi ls », une Jeanne
d’Arc guerrière auréolée, un personnage cuirassé, couronné
de lauriers, agenouillé avec en arrière fond la cathédrale
de Reims (le dauphin Charles VII , Marianne, plus vraisem-
blablement le roi Clovis ?), un casque de poilu couronné
de lauriers, un faisceau des licteurs posé en pal sur un écu
portant le coq gaulois et sur deux branches de chêne et
d’olivier passées en sautoir, le tout enlacé d’une banderole
portant » N.D. de la Salette, protégez la France ». Le vitrail 
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offert par les Dames belges lui fait pendant : on y voit la 
Belgique fl anquée de saint Michel, agenouillée au pied du 
Christ vainqueur. 

En mai 1948, la ville participa à l’exposition « Jeanne d’Arc 
et son temps » à l’Hôtel des Invalides à Paris. Cette même 
année, Tournay Reconstruction et Avenir écrit encore : «  Le 
plus bel hommage que la ville de Tourna puisse aujourd’hui 
rendre à Jeanne d’Arc, serait de donner son nom à autre chose 
qu’une petite rue sans beauté aux confi ns de notre territoire. 
Une voie nouvelle va être créée au cœur même de la cité pour 
aboutir au chevet de notre cathédrale – l’actuelle rue de 
Paris- . Voilà une artère digne, s’il en fut, du nom de Jeanne 
d’Arc. Le Conseil Communal s’honorerait en y pensant ».11

On voit actuellement dans l’église Saint-Brice, réfugiée 
sur le tailloir d’un chapiteau de la hallekerk gothique une 
statue de Jeanne d’Arc (en bois, en plâtre ?) en armure 
accompagnée d’un enfant portant un écu aux armes de 
Tournai fl eurdelisées 10. 

Conclusion
Alors que Tournai se montra si généreuse lors des commé-
morations lancées en France, le projet d’une statue sur le 
Vieux Marché aux Poteries n’aboutit pas. Ainsi, le vitrail 
« Jeanne entendant ses vœux » conservé dans l’église 
Sainte-Marguerite illustre la pérennité de la mémoire des 
liens entre la Pucelle et Tournai : puissent l’indifférence 
des Pouvoirs Publics et l’incurie du propriétaire actuel 
ne pas provoquer la ruine et la perte de cette œuvre 
tournaisienne impressionnante du début du XXe siècle. 

Notes et sources.
1. Pour la chronologie de ces évènements, voir : La revue 

tournaisienne, tome II, 1906, page 34 et Paul Rolland, 
Histoire de Tournai, pages 154-56. 

2. Tournay Reconstruction et Avenir, N°53, mai 1950, 
Page 3 et 4. On y trouve la transcription de la lettre 
du maire et de l’allocution du secrétaire communal 
d’après les ASHAT, VII (1902) p. 67-70.

3. J. Legge, Mémoires en images, Tournai Tome II : 
Monuments et statues, page 88.

4. Christine de Lallaing possédait déjà sa statue depuis 
1863, le monument à Gabrielle Petit installé au che-
vet de l’église Saint-Brice fut inauguré par la reine 
Elisabeth en 1924.

5. ACT, Eglise Sainte-Marguerite, C4/34 Vitraux II,
6. ACT, D3 Personnel D3 /2. Jules Cambier. Après 1926. 

Compte de sa succession.
7. G. Lefebvre, Biographies tournaisiennes des XIXe et XXe 

siècles, page 281. 
8. J. Legge, opus cit.
9. On trouve chaque année dans le numéro de mai de la 

revue Tournay Reconstruction et Avenir, une rubrique 
rappelant la fête de Jeanne d’ Arc et quelques com-
mentaires historiques.

10. Tournay Reconstruction et Avenir, mai 1948, N°29 
page 7.

11. S’agit-il de la statue que l’abbé Cambier offrit égale-
ment à son église ? L’auteur n’a volontairement pas 
abordé le sujet de l’Ecole Jeanne d’Arc à Tournai, de 
la statue et des vitraux qui y sont conservés. 

L’auteur remercie Madame Cécile Barbarin, Secrétaire 
Générale de l’Offi ce de Tourisme de Saint-Pierre-le-Moûtier 
pour son accueil et les nombreux documents envoyés 
ainsi que Madame Fabienne Claix pour le cliché du vitrail 
de l’église de la Salette, messieurs B. Dochy, Jacky Legge 
et F. Vande Putte pour les informations communiquées. 
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offert par les Dames belges lui fait pendant : on y voit la 
Belgique fl anquée de saint Michel, agenouillée au pied du 
Christ vainqueur.

En mai 1948, la ville participa à l’exposition « Jeanne d’Arc 
et son temps » à l’Hôtel des Invalides à Paris. Cette même 
année, Tournay Reconstruction et Avenir écrit encore : «  Le 
plus bel hommage que la ville de Tourna puisse aujourd’hui 
rendre à Jeanne d’Arc, serait de donner son nom à autre chose 
qu’une petite rue sans beauté aux confi ns de notre territoire. 
Une voie nouvelle va être créée au cœur même de la cité pour 
aboutir au chevet de notre cathédrale – l’actuelle rue de 
Paris- . Voilà une artère digne, s’il en fut, du nom de Jeanne 
d’Arc. Le Conseil Communal s’honorerait en y pensant ».11

On voit actuellement dans l’église Saint-Brice, réfugiée 
sur le tailloir d’un chapiteau de la hallekerk gothique une 
statue de Jeanne d’Arc (en bois, en plâtre ?) en armure 
accompagnée d’un enfant portant un écu aux armes de 
Tournai fl eurdelisées 10. 

Conclusion
Alors que Tournai se montra si généreuse lors des commé-
morations lancées en France, le projet d’une statue sur le 
Vieux Marché aux Poteries n’aboutit pas. Ainsi, le vitrail 
« Jeanne entendant ses vœux » conservé dans l’église 
Sainte-Marguerite illustre la pérennité de la mémoire des 
liens entre la Pucelle et Tournai : puissent l’indifférence 
des Pouvoirs Publics et l’incurie du propriétaire actuel 
ne pas provoquer la ruine et la perte de cette œuvre 
tournaisienne impressionnante du début du XXe siècle. 

Notes et sources.
1. Pour la chronologie de ces évènements, voir : La revue

tournaisienne, tome II, 1906, page 34 et Paul Rolland, 
Histoire de Tournai, pages 154-56. 

2. Tournay Reconstruction et Avenir, N°53, mai 1950, 
Page 3 et 4. On y trouve la transcription de la lettre 
du maire et de l’allocution du secrétaire communal 
d’après les ASHAT, VII (1902) p. 67-70.

3. J. Legge, Mémoires en images, Tournai Tome II : i
Monuments et statues, page 88.

4. Christine de Lallaing possédait déjà sa statue depuis 
1863, le monument à Gabrielle Petit installé au che-
vet de l’église Saint-Brice fut inauguré par la reine 
Elisabeth en 1924.

5. ACT, Eglise Sainte-Marguerite, C4/34 Vitraux II,
6. ACT, D3 Personnel D3 /2. Jules Cambier. Après 1926. 

Compte de sa succession.
7. G. Lefebvre, Biographies tournaisiennes des XIXeXX  et XXeXX

siècles, page 281. 
8. J. Legge, opus cit.
9. On trouve chaque année dans le numéro de mai de la
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Je ne vais pas rentrer dans l’histoire de la fondation de 
l’abbaye ( qui daterait de 1096 ) jusqu’au XVIIIe siècle mais 
vais plutôt me concentrer sur la période durant laquelle 
Dewez est intervenu sur l’édifi ce. 

C’est sous l’abbatiat de Roger Delezenne que furent entre-
prises les transformations. Ce dernier fut certainement 
informé des travaux de reconstructions qui eurent lieu dans 
d’autres établissements religieux tels Orval ou Gembloux. 
L’abbé Delezenne a probablement choisi Dewez parce que 
ce dernier commençait à avoir une solide réputation dans 
le domaine de la reconstruction religieuse.

Laurent-Benoit Dewez, architecte de la fi n du XVIIIe a 
travaillé sur un nombre impressionnant de bâtiments 
( notamment pour le clergé ). Son apport et l’infl uence qu’il 
va avoir sur l’architecture belge vont être importants. Il 
sera un des précurseurs de l’architecture néoclassique dans 
nos régions, de par son goût du retour à l’antique. Dewez 
fait en effet partie de la première génération néoclassique, 
c’est-à-dire celle qui a mené l’architecture baroque et 
rococo au style néoclassique, dit également Louis XVI. 
Parmi ces réalisations citons entre autres : abbaye d’Orval, 
abbaye de Forest, abbaye Saint Martin à Tournai, abbaye 
de Heylissem, abbaye de Gembloux, abbaye d’Affl ighem, 
abbaye de Vlierbeek, château de Seneffe, château Charles 
à Tervuren, …

Comme à son habitude, Dewez n’hésita pas à dessiner 
un palais digne d’un prince dans des dimensions assez 
impressionnantes et de manière générale assez luxueux. 
Le nouveau palais fut construit à la place de l’ancien.

Pour Saint-Martin, Dewez ne dessinera pas des plans de 
reconstruction totale comme à Orval ou à Gembloux. Son 
projet sera centré surtout sur la construction d’un nouveau 
palais abbatial et des éléments architecturaux destinés à 
le mettre en valeur. Les travaux commenceront dès 1763 
et la première pierre du nouveau palais fut posée en 
1764. ( Dom U. Berlière, Monasticon tome I : province de 
Namur et de Hainaut, vol 1, Centre national de recherches 
d’histoire religieuse, Liège, 1961. p. 292. « En 1764, on 
plaça la première pierre du nouveau quartier abbatial, dont 
les proportions démesurées furent vivement critiquées au 
sein de la communauté ». )

On peut directement retrouver des principes architecturaux 
chers à Dewez. Le palais abbatial est ici au centre de la 
composition. Il est précédé d’une vaste cour d’honneur 
carrée. Dans un souci de régularité et de pureté, il vient 
la délimiter latéralement avec des arcatures. Cette cour 
est précédée d’une autre cour semi-circulaire.

On peut voir que Dewez n’hésite pas à détruire une partie 
des édifi ces existant dans le seul but d’avoir une cour 
régulière.

L’effet recherché est assez subtil.

Nous avons à faire ici à une progression d’espace (porche 
d’entrée  cour semi-circulaire  cour d’honneur) allant 
en s’élargissant pour fi nir atteindre la largeur du palais 
abbatial.

Ce dernier étant mis en évidence par cette dilatation 
progressive de l’espace mais aussi par la différence de 
niveau depuis l’entrée dans la cour et l’entrée du palais 
abbatial. En effet, le cheminement vers le palais présente 
un léger dénivelé se terminant à la façade du palais. Cette 
différence de niveau se retrouve dans de nombreux projets 
de Dewez (Seneffe, Orval,…) et vise clairement à donner 
un effet de domination à l’édifi ce se trouvant en fond cour. 

Comme on peut le voir sur les schémas, au fi l du parcours 
le palais va se découvrir au visiteur. Le seul élément 
visible lorsque l’on se trouve devant la porte de l’abbaye 
est l’avant corps principal du palais abbatial.
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Dessin original
de la façade principale
du palais abbatial
de l’abbaye Saint-Martin 
(Photo AGR, cartes et plans, 
plans Dewez, N°200)

La reconstruction néoclassique
de l’Abbaye Saint-Martin
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les proportions démesurées furent vivement critiquées au 
sein de la communauté ». )

On peut directement retrouver des principes architecturaux 
chers à Dewez. Le palais abbatial est ici au centre de la 
composition. Il est précédé d’une vaste cour d’honneur 
carrée. Dans un souci de régularité et de pureté, il vient 
la délimiter latéralement avec des arcatures. Cette cour 
est précédée d’une autre cour semi-circulaire.

On peut voir que Dewez n’hésite pas à détruire une partie
des édifi ces existant dans le seul but d’avoir une cour 
régulière.

L’effet recherché est assez subtil.

Nous avons à faire ici à une progression d’espace (porche
d’entrée cour semi-circulaire cour d’honneur) allant
en s’élargissant pour fi nir atteindre la largeur du palais
abbatial.

Ce dernier étant mis en évidence par cette dilatation
progressive de l’espace mais aussi par la différence de
niveau depuis l’entrée dans la cour et l’entrée du palais
abbatial. En effet, le cheminement vers le palais présente
un léger dénivelé se terminant à la façade du palais. Cette
différence de niveau se retrouve dans de nombreux projets
de Dewez (Seneffe, Orval,…) et vise clairement à donner 
un effet de domination à l’édifi ce se trouvant en fond cour.

Comme on peut le voir sur les schémas, au fi l du parcours
le palais va se découvrir au visiteur. Le seul élément
visible lorsque l’on se trouve devant la porte de l’abbaye
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Dès l’entrée dans la cour semi-circulaire le champ de 
vision s’élargit considérablement pour offrir au visiteur 
une vue sur toute la façade du palais mais aussi sur les 
parties latérales de la cour. Pour ce faire, Dewez n’a pas 
hésité à décaler tout le palais par rapport au cloître. 
Il faut préciser que le porche du domaine existait déjà 
avant l’intervention de Dewez et qu’il était bordé de 
maisons appartenant à l’abbaye. Il aurait été incohérent 
de détruire ces bâtiments. Cependant, les trois travées du 
porche sont dans la prolongation de bâtiments existants 
entourant le cloître. 

Comme je l’ai dit plus haut, la cour d’honneur est limi-
tée sur les côtés par des arcades ( qui depuis ont été 
modifi ées ), dispositif architectural qui permettait de 
renforcer visuellement l’espace de la cour mais n’était 

pas une limite physique en soit puisqu’il était possible 
de passer au travers. Les arcades de droite en regardant 
le palais semblaient néanmoins accolées à des annexes 
sur leurs extrémités. Au milieu se trouvait un passage 
menant vers l’église abbatiale. Les arcades de gauche 
en regardant le palais donnaient sur un vaste espace 
( actuel parc communal ). 

Si les parties en gris correspondent bien à des parties 
devant être démolies, Dewez envisageait alors la des-
truction des annexes peut-être pour en récupérer les 
matériaux pour ses travaux d’embellissement. En tout cas 
il est certain que toutes les parties grisées empiétant sur 
les cours sont vouées à la destruction ( pour fi nir elles 
seront conservées ).

On ne le voit pas très bien sur le plan, mais Dewez aurait 
également ajouté deux nouvelles ailes ( dont j’ai redessiné 
le contour ) dans la cour de gauche, après les arcades. 
Ces deux ailes assez longues et identiques viennent se 
terminer contre les arcades. 

De par leur disposition, elles mettent en évidence la 
façade latérale du palais abbatial, traitée de la même 
manière que la façade principale. De l’autre côté, la 
perspective ouvrait vers les jardins de l’abbaye. 

De manière générale, Dewez vient instaurer de l’ordre 
dans le plan en recréant des espaces clairement défi nis 
et de nouvelles perspectives étudiées. Pour fi nir, le projet 
de cour semi-circulaire ne sera pas créé.

Ancien palais abbatial de l’abbaye Saint-Martin

La prochaine analyse se concentre sur une décomposition des éléments architecturaux composants la façade principale 
de l’ancien palais abbatial de l’abbaye Saint-Martin. Pour plus d’informations quant au plan d’implantation de Dewez, 
aux aménagements des abords et de l’intérieur de l’édifi ce, je vous renvoie au mémoire suivant : Laurent-Benoit Dewez 
( 1731-1812 ), les prémices de l’architecture néoclassique, La Cambre, 2007-2008, David Bouquelle.

Examinons d’abord les ouvertures. Elles sont des éléments essentiels au bon fonctionnement du bâtiment. Elles 
permettent d’entrer ou de sortir dans un espace clos et apportent la lumière naturelle nécessaire au bon fonction-
nement de l’édifi ce. On peut remarquer plusieurs choses. Premièrement, la forme des baies n’est pas identique. En 
effet, les baies se trouvant au centre du bâtiment et aux extrémités ( de manière générale les baies se trouvant 
dans les avant-corps ) sont en forme d’arcades, tandis que les autres sont rectangulaires.

Deuxième chose : le rythme. Il n’est pas continu sur toute la façade. Tout d’abord, nous avons aux extrémités les 
trois baies contenues dans les avant-corps latéraux. L’espace entre ces baies est régulier. Après ces trois baies, 
Dewez vient ralentir le rythme avec un trumeau plus large. Ensuite le rythme s’accélère de nouveau jusqu’à l’avant-
corps central ou là le rythme ralenti. On peut remarquer que ce changement de fréquence correspond en général 
au passage à des éléments architecturaux différents. Le rythme plus lent des trois travées centrales va leur donner 
plus d’importance, plus de lourdeur. L’ouverture sur l’axe de symétrie de la façade est la plus large. Cette largeur 
indique clairement l’entrée principale de l’édifi ce.Pa
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devant être démolies, Dewez envisageait alors la des-
truction des annexes peut-être pour en récupérer les 
matériaux pour ses travaux d’embellissement. En tout cas 
il est certain que toutes les parties grisées empiétant sur 
les cours sont vouées à la destruction ( pour fi nir elles 
seront conservées ).

On ne le voit pas très bien sur le plan, mais Dewez aurait 
également ajouté deux nouvelles ailes ( dont j’ai redessiné 
le contour ) dans la cour de gauche, après les arcades. 
Ces deux ailes assez longues et identiques viennent se 
terminer contre les arcades. 

De par leur disposition, elles mettent en évidence la 
façade latérale du palais abbatial, traitée de la même 
manière que la façade principale. De l’autre côté, la 
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dans le plan en recréant des espaces clairement défi nis 
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de l’ancien palais abbatial de l’abbaye Saint-Martin. Pour plus d’informations quant au plan d’implantation de Dewez, 
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( 1731-1812 ), les prémices de l’architecture néoclassique, La Cambre, 2007-2008, David Bouquelle.

Examinons d’abord les ouvertures. Elles sont des éléments essentiels au bon fonctionnement du bâtiment. Elles 
permettent d’entrer ou de sortir dans un espace clos et apportent la lumière naturelle nécessaire au bon fonction-
nement de l’édifi ce. On peut remarquer plusieurs choses. Premièrement, la forme des baies n’est pas identique. En 
effet, les baies se trouvant au centre du bâtiment et aux extrémités ( de manière générale les baies se trouvant 
dans les avant-corps ) sont en forme d’arcades, tandis que les autres sont rectangulaires.

Deuxième chose : le rythme. Il n’est pas continu sur toute la façade. Tout d’abord, nous avons aux extrémités les 
trois baies contenues dans les avant-corps latéraux. L’espace entre ces baies est régulier. Après ces trois baies, 
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On peut remarquer également que des éléments architecturaux horizontaux traversent la façade.

L’ensemble du bâtiment repose sur un soubassement en pierre. Ce dernier vient renforcer visuellement l’accroche du 
bâtiment sur le sol. Ce soubassement se termine en général sous les baies du rez-de-chaussée. Ici à Tournai, il est 
ponctué d’ouvertures carrées donnant sur les cryptes.

A mi-hauteur, Dewez place deux cordons de pierre qui traversent toute la façade. Ils passent juste sous les baies de 
l’étage. Seuls des éléments verticaux viennent interrompre les cordons de pierre.

La façade est souvent couronnée par un entablement massif. Avec le soubassement, ils viennent souligner le bas et le 
haut de la façade. Sur l’entablement repose la corniche, qui vient visuellement donner de l’épaisseur à l’entablement.

Ensuite, nous avons les éléments verticaux, les pilastres contenus dans les avant-corps. Ils viennent relier le soubas-
sement et l’entablement. Ces pilastres peuvent être des lésènes. Ils créent un effet visuel fort et donnent l’impression 
de soutenir l’entablement. Ils viennent interrompre les cordons de pierre horizontaux.

Les avant-corps aux extrémités sont faits d’un matériau différent, de la pierre. Les contours des baies y sont plus 
travaillés. Dewez vient marquer la travée centrale en plaçant juste au-dessus un œil-de-bœuf. 
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La façade est souvent couronnée par un entablement massif. Avec le soubassement, ils viennent souligner le bas et le
haut de la façade. Sur l’entablement repose la corniche, qui vient visuellement donner de l’épaisseur à l’entablement.

Ensuite, nous avons les éléments verticaux, les pilastres contenus dans les avant-corps. Ils viennent relier le soubas-
sement et l’entablement. Ces pilastres peuvent être des lésènes. Ils créent un effet visuel fort et donnent l’impression
de soutenir l’entablement. Ils viennent interrompre les cordons de pierre horizontaux.

Les avant-corps aux extrémités sont faits d’un matériau différent, de la pierre. Les contours des baies y sont plus
travaillés. Dewez vient marquer la travée centrale en plaçant juste au-dessus un œil-de-bœuf.
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L’avant-corps central est lui aussi en pierre. Il est plus large que les autres. Le pourtour des fenêtres est décoré. Sous 

les baies de l’étage, un ( balcon ? ) interrompt la bande de pierre horizontale. Les pilastres sont ioniques. ( Pour certains 

projets, comme à Affl igem ou Orval, c’est le porche de l’église abbatiale qui se trouve au centre de la façade, voir les 

plans en fi n d’article ).

Très souvent, dans la composition de ses façades, Dewez vient placer au-dessus du corps central, un fronton trian-

gulaire. Ici il est adossé à un attique. Ces éléments viennent prolonger le corps central, au-dessus de la corniche et 

l’entablement, et marque la primauté de celui-ci sur le reste du bâtiment. Le sommet du fronton, au même titre que 

les œils-de-bœuf vient marquer l’importance de la travée centrale.

Les baies ne faisant pas partie d’un avant-corps sont également encadrées par des éléments en pierre. Ici il n’y a pas 

de décoration. Parfois Dewez place malgré tout une clé au somment de la baie.

Souvent, Dewez place des éléments décoratifs au-dessus des avant-corps ( vases, pot-à-feux,… ). Ils sont souvent 

placés dans la continuité des éléments verticaux comme les pilastres.
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L’avant-corps central est lui aussi en pierre. Il est plus large que les autres. Le pourtour des fenêtres est décoré. Sous 

les baies de l’étage, un ( balcon ? ) interrompt la bande de pierre horizontale. Les pilastres sont ioniques. ( Pour certains 

projets, comme à Affl igem ou Orval, c’est le porche de l’église abbatiale qui se trouve au centre de la façade, voir les 

plans en fi n d’article ).

Très souvent, dans la composition de ses façades, Dewez vient placer au-dessus du corps central, un fronton trian-

gulaire. Ici il est adossé à un attique. Ces éléments viennent prolonger le corps central, au-dessus de la corniche et 

l’entablement, et marque la primauté de celui-ci sur le reste du bâtiment. Le sommet du fronton, au même titre que 

les œils-de-bœuf vient marquer l’importance de la travée centrale.

Les baies ne faisant pas partie d’un avant-corps sont également encadrées par des éléments en pierre. Ici il n’y a pas

de décoration. Parfois Dewez place malgré tout une clé au somment de la baie.

Souvent, Dewez place des éléments décoratifs au-dessus des avant-corps ( vases, pot-à-feux,… ). Ils sont souvent 

placés dans la continuité des éléments verticaux comme les pilastres.
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 Pour fi nir, la toiture couvre l’édifi ce.

On remarque que tous les éléments architecturaux importants sont en pierre. Le reste ( la façade entre les avant-corps ) 
est en général fait d’un matériau différent. On peut donc voir que la bichromie induite par l’utilisation de matériaux 
différents distingue les éléments architecturaux majeurs des surfaces planes.

Pour clôturer cette analyse, il est intéressant de comparer la façade de l’hôtel de ville de Tournai avec d’autres réalisa-
tions du même architecte et de se rendre compte que les similitudes avec l’abbaye de Saint-Martin sont frappantes….

Abbaye d’Orval ( Photo AGR, cartes et plans, plans Dewez, N°75 )

Abbaye d’Orval ( Photo AGR, cartes et plans, plans Dewez, N°107 )

Abbaye de Gembloux ( Photo AGR, cartes et plans, plans Dewez, N°107 )

Abbaye d’Affl ighem (Photo AGR, cartes et plans, plans Dewez, N°107)
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 Pour fi nir, la toiture couvre l’édifi ce.

On remarque que tous les éléments architecturaux importants sont en pierre. Le reste ( la façade entre les avant-corps )
est en général fait d’un matériau différent. On peut donc voir que la bichromie induite par l’utilisation de matériaux
différents distingue les éléments architecturaux majeurs des surfaces planes.

Pour clôturer cette analyse, il est intéressant de comparer la façade de l’hôtel de ville de Tournai avec d’autres réalisa-
tions du même architecte et de se rendre compte que les similitudes avec l’abbaye de Saint-Martin sont frappantes….

Abbaye d’Orval ( Photo AGR, cartes et plans, plans Dewez, N°75 )

Abbaye d’Orval ( Photo AGR, cartes et plans, plans Dewez, N°107 )

Abbaye de Gembloux ( Photo AGR, cartes et plans, plans Dewez, N°107 )

Abbaye d’Affl ighem (Photo AGR, cartes et plans, plans Dewez, N°107)



Quand la recherche pétrolière
sert la conservation du patrimoine…

Une  problématique … 

L’altération des matériaux (pierres, briques…) de notre 
patrimoine est une problématique universelle. Au fi l d’as-
sauts répétés, les dégâts constatés peuvent tantôt se voir 
imputés à la nature du matériau choisi par les bâtisseurs, à 
l’hostilité de l’environnement ou plus généralement à une 
conjonction des deux. Dans tous les cas, ces inéluctables 
outrages du temps renvoient à l’observateur impuissant 
le spectacle d’une triste désolation. Pour faire face aux 
problèmes occasionnés, un traitement de consolidation 
peut généralement être proposé : des solutions d’origine 
organique ou minérale (respectivement ortho-silicate 
d’éthyle ou eau de chaux sur les chantiers de Wallonie) 
badigeonnées sur les matériaux altérés visent à recons-
tituer, avec le temps, les « ponts microscopiques entre 
grains de matière » détruits lors des attaques. 

Par son travail de fi n d’études, Pauline LAHAYE, conçoit un outil permettant de voir l’invisible

En point d’orgue de sa formation d’ingénieur civil architecte, Pauline LAHAYE s’est vu confi er, en dernière année, un 
problème complexe en lien avec les pratiques de conservation des matériaux altérés. La question posée était simple : des 
interventions de consolidation, étant réalisées chaque jour à grande échelle sur notre patrimoine régional, que pourrait-on 
mettre en œuvre pour améliorer la prescription et le contrôle d’exécution, en regard notamment des attentes formulées 
par l’ICOMOS ?

Pauline Lahaye, Laurent Van Parys
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Figure 2 : Machine 
portative pour scratch test 
utilisée dans la recherche 

pétrolière.

Plusieurs études, menées notamment par l’Institut Royal 
du Patrimoine Artistique, ont montré que, sur certains 
matériaux, des pathologies consécutives à certains trai-
tements de consolidation pouvaient apparaître (croûte 
superfi cielle non adhérente, altération des couleurs), 
mettant  en lumière l’intérêt de procéder pour chaque 
site concerné à une étude préalable. Des recherches 
visant à développer une démarche effi cace, initiées 
voici 15 ans par le Centre Scientifi que et Technique de la 
Construction, avaient buté sur une diffi culté technique: 
la possibilité d’estimer la qualité d’un matériau à une 
échelle très locale. 

Un transfert de technologie…

Le travail de Pauline LAHAYE exploite un lien inat-
tendu entre deux disciplines qui auraient peut-être 
pu ne jamais se rencontrer. Et pourtant, les équipes 
impliquées dans la prospection pétrolière sont confron-
tées aux mêmes problèmes que nombre de personnes 
engagées dans la sauvegarde du patrimoine. Dans 
des conditions précaires (plateforme de forage), c’est 
dans un court délai que ces praticiens doivent établir, 
précisément et avec le moins de destruction possible, 
la carte d’identité d’un matériau sur base de très 
petits échantillons (péniblement récupérés dans les 
entrailles de la Terre). Disposant de moyens colossaux, 
le secteur pétrolier a pu rencontrer ses 
besoins en développant le scratch 
test: une machine portative trace 
une griffe à la surface du matériau 
à l’aide d’une pastille diamantée et 
enregistre, au fur et à mesure de 
l’avancement, l’évolution de la 
force sur la pastille. Un modèle 
théorique permet 
ensuite 

Figure 1 : altération
des pierres calcaires tendres
de l’église de Racour (BE).
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Figure 2 : Machine
portative pour scratch test 
utilisée dans la recherche

pétrolière.
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Plusieurs études, menées notamment par l’Institut Royal 
du Patrimoine Artistique, ont montré que, sur certains 
matériaux, des pathologies consécutives à certains trai-
tements de consolidation pouvaient apparaître (croûte 
superfi cielle non adhérente, altération des couleurs), 
mettant  en lumière l’intérêt de procéder pour chaque 
site concerné à une étude préalable. Des recherches 
visant à développer une démarche effi cace, initiées 
voici 15 ans par le Centre Scientifi que et Technique de la 
Construction, avaient buté sur une diffi culté technique: 
la possibilité d’estimer la qualité d’un matériau à une 
échelle très locale. 

Un transfert de technologie…

Le travail de Pauline LAHAYE exploite un lien inat-
tendu entre deux disciplines qui auraient peut-être 
pu ne jamais se rencontrer. Et pourtant, les équipes 
impliquées dans la prospection pétrolière sont confron-
tées aux mêmes problèmes que nombre de personnes 
engagées dans la sauvegarde du patrimoine. Dans 
des conditions précaires (plateforme de forage), c’est 
dans un court délai que ces praticiens doivent établir, 
précisément et avec le moins de destruction possible, 
la carte d’identité d’un matériau sur base de très 
petits échantillons (péniblement récupérés dans les 
entrailles de la Terre). Disposant de moyens colossaux, 
le secteur pétrolier a pu rencontrer ses 

Figure 1 : altération
des pierres calcaires tendres
de l’église de Racour (BE).

b i dé l l hbesoins en développant le scratch
test: une machine portative trace 
une griffe à la surface du matériau 
à l’aide d’une pastille diamantée et 
enregistre, au fur et à mesure de 
l’avancement, l’évolution de la
force sur la pastille. Un modèle 
théorique permet 
ensuite 
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de relier les valeurs enregistrées à la qualité du maté-
riau. Initiée voici dix ans à la Faculté Polytechnique 
(UMONS) par l’équipe des Dr Fabrice DAGRAIN et 
Pr Laurent VAN PARYS, la transposition de cette tech-
nique pétrolière à destination du patrimoine wallon a 
permis de limiter les « sacrifices patrimoniaux à des 
fins diagnostiques ». Il n’est plus systématiquement 
nécessaire de détruire plusieurs cylindres prélevés sur 
la structure par écrasement sur une presse de labo-
ratoire ; on limite ainsi les lacunes majeures dans la 
transmission du patrimoine aux générations futures. 

Un couplage potentiellement puissant…

Forte de la maîtrise du scratch test et dûment conseillé 
par l’équipe du CSTC, Pauline LAHAYE a entamé son 
travail avec un objectif : coupler au scratch test un outil 
de visualisation. En proposant un code couleur associé 
à la qualité du matériau mesurée en chaque point, un 
tel outil permet de « voir » au-delà de la surface du 
matériau. Après avoir planché sur la meilleure manière 
de traiter la quantité énorme d’informations collectées 
lors d’un scratch test et normalement stockée sous 
forme de matrices dans un ordinateur, Pauline LAHAYE 
s’est attachée à la programmation avec le langage 
Matlab, adapté à la manipulation de grande quantités 
de données et disposant de fonctionnalités permettant 
des représentations graphiques conviviales. Une fois 
les développements terminés, une phase de validation 
expérimentale a pu être menée : au laboratoire et sur 
des échantillons dont l’hétérogénéité était connue 
au préalable, la précision de l’outil développé a pu 
être mise à l’épreuve (voir figure 3) et il était alors 
possible d’indaguer la problématique des traitements 
de consolidation.

Figure 3: surface de la brique après scratch test (h) et 
visualisation de la qualité (b)

La fi gure 4 présente une pierre calcaire tendre (Tuffeau 
de Maastricht) avant et après traitement à l’ortho-silicate 
d’éthyle. Indiscernables à l’œil nu, les changements de 
qualité sont détectés par l’outil de visualisation tomogra-
phique permettant de quantifi er l’impact du traitement. La 
fi gure 5 présente deux pierres (A et B) de nature différente, 
avant et après traitement. La visualisation tomographique 
permet de comprendre que la pierre A n’est pas sensible 
au traitement tandis que la pierre B y répond de manière 
particulièrement signifi cative avec un effet s’étendant 
jusqu’au cœur de l’échantillon.

Maastricht

Figure 4: Tuffeau de Maastricht avant (h) et après (b) 
traitement l’ortho-silicate d’éthyle.

A

B

Figure 5 : pierre A avant et après traitement (h) et pierre 
B avant et après traitement (b)

Au terme du travail de Pauline LAHAYE, on dispose donc 
de la possibilité, pour un élément altéré, de visualiser 
l’importance de l’altération en vue de prescrire une solu-
tion de consolidation pertinente. Une fois le traitement 
réalisé, la même approche offre l’opportunité de contrôler 
dans quelle mesure le traitement a pu se révéler effi cace. 
La démarche développée permet donc d’envisager la réa-
lisation systématique d’études préliminaires assez peu 
destructives quant à l’effet réel de tout traitement sur 
un matériau à conserver. La conservation du patrimoine 
a probablement tout à y gagner.

Figure 3 : L'illustration 
du haut nous montre la 
face avant d'une vieille 
brique de terre cuite qui est 
visible lorsque celle-ci est 
maçonnée. Dans la partie 
haute, on peut remarquer 
la griffe réalisée lors du 
scratch test. La profondeur 
de cette griffe progresse ici 
jusqu'au centre de la brique. 
L'illustration du bas nous 
montre la face supérieure 
de cette brique, une fois 
celle-ci extraite du mur. 
Le haut de l'illustration se 
réfère à la face visible de la 
brique. L'image couleur qui 
y est superposée est fournie 
par l'outil de visualisation 
couplé au scratch test. Cette 
image permet de clairement 
distinguer des zones de 
résistance différente au 
sein de la brique. Les zones 
rouges traduisent une 
résistance bonne, les zones 
bleues une résistance moins 
bonne. On repère aussi très 
bien la présence des trous 
de la brique qui avaient été 
comblés de mortier en cours 
de construction.

Figure 4 : visualisation de 
l'effet d'un traitement sur 
une pierre calcaire tendre
Les deux illustrations 
présentent la qualité 
de la pierre au fur et à 
mesure qu'on progresse 
vers son coeur. Le haut 
de l'illustration se réfère 
à la face visible de la 
pierre. Avant traitement 
(illustration du haut), 
l'outil de visualisation nous 
montre une pierre avec 
une qualité globalement 
homogène : une résistance 
proche de 8 MPa (soit 
environ 80 kg/cm²) sur toute 
la longueur et la profondeur 
testées. Après avoir 
appliqué un traitement à 
l'ortho-silicate d'éthyle 
depuis la face visible 
(illustration du bas), on 
constate que la résistance 
est multipliée par 5 en 
surface mais que cet effet 
bénéfi que ne concerne que 
quelques millimètres. Pour 
cette pierre, on peut donc 
déduire que le traitement 
agit mais pas en profondeur.

Figure 5 : pierre A avant 
et après traitement (h) et 
pierre B avant et après 
traitement (b)
L'illustration du haut 
montre des cartes de 
résistance similaires avant 
et après traitement de la 
pierre. Le traitement semble 
donc n'avoir eu aucun 
effet sensible sur la pierre 
A. L'illustration du bas 
montre par contre que la 
résistance de la pierre a été 
presque doublée et que cet 
effet bénéfi que concerne 
l'entièreté de la longueur et 
la profondeur testées sur la 
pierre B.
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de relier les valeurs enregistrées à la qualité du maté-
riau. Initiée voici dix ans à la Faculté Polytechnique
(UMONS) par l’équipe des Dr Fabrice DAGRAIN et
Pr Laurent VAN PARYS, la transposition de cette tech-
nique pétrolière à destination du patrimoine wallon a
permis de limiter les « sacrifices patrimoniaux à des
fins diagnostiques ». Il n’est plus systématiquement
nécessaire de détruire plusieurs cylindres prélevés sur 
la structure par écrasement sur une presse de labo-
ratoire ; on limite ainsi les lacunes majeures dans la
transmission du patrimoine aux générations futures. 

Un couplage potentiellement puissant…

Forte de la maîtrise du scratch test et dûment conseillé
par l’équipe du CSTC, Pauline LAHAYE a entamé son
travail avec un objectif : coupler au scratch test un outil 
de visualisation. En proposant un code couleur associé
à la qualité du matériau mesurée en chaque point, un
tel outil permet de « voir » au-delà de la surface du 
matériau. Après avoir planché sur la meilleure manière
de traiter la quantité énorme d’informations collectées
lors d’un scratch test et normalement stockée sous
forme de matrices dans un ordinateur, Pauline LAHAYE
s’est attachée à la programmation avec le langage
Matlab, adapté à la manipulation de grande quantités
de données et disposant de fonctionnalités permettant
des représentations graphiques conviviales. Une fois
les développements terminés, une phase de validation
expérimentale a pu être menée : au laboratoire et sur 
des échantillons dont l’hétérogénéité était connue
au préalable, la précision de l’outil développé a pu
être mise à l’épreuve (voir figure 3) et il était alors
possible d’indaguer la problématique des traitements
de consolidation.

Figure 3: surface de la brique après scratch test (h) et
visualisation de la qualité (b)

La fi gure 4 présente une pierre calcaire tendre (Tuffeau
de Maastricht) avant et après traitement à l’ortho-silicate
d’éthyle. Indiscernables à l’œil nu, les changements de
qualité sont détectés par l’outil de visualisation tomogra-
phique permettant de quantifi er l’impact du traitement. La
fi gure 5 présente deux pierres (A et B) de nature différente,
avant et après traitement. La visualisation tomographique
permet de comprendre que la pierre A n’est pas sensible
au traitement tandis que la pierre B y répond de manière
particulièrement signifi cative avec un effet s’étendant
jusqu’au cœur de l’échantillon.

Maastricht

Figure 4: Tuffeau de Maastricht avant (h) et après (b)
traitement l’ortho-silicate d’éthyle.
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B

Figure 5 : pierre A avant et après traitement (h) et pierre
B avant et après traitement (b)

Au terme du travail de Pauline LAHAYE, on dispose donc
de la possibilité, pour un élément altéré, de visualiser 
l’importance de l’altération en vue de prescrire une solu-
tion de consolidation pertinente. Une fois le traitement
réalisé, la même approche offre l’opportunité de contrôler 
dans quelle mesure le traitement a pu se révéler effi cace.
La démarche développée permet donc d’envisager la réa-
lisation systématique d’études préliminaires assez peu
destructives quant à l’effet réel de tout traitement sur 
un matériau à conserver. La conservation du patrimoine
a probablement tout à y gagner.

Figure 3 : L'illustration
du haut nous montre la
face avant d'une vieille
brique de terre cuite qui est 
visible lorsque celle-ci est 
maçonnée. Dans la partie
haute, on peut remarquer 
la griffe réalisée lors du
scratch test. La profondeur 
de cette griffe progresse ici
jusqu'au centre de la brique.
L'illustration du bas nous
montre la face supérieure
de cette brique, une fois
celle-ci extraite du mur.
Le haut de l'illustration se
réfère à la face visible de la
brique. L'image couleur qui
y est superposée est fournie
par l'outil de visualisation
couplé au scratch test. Cette
image permet de clairement 
distinguer des zones de
résistance différente au
sein de la brique. Les zones
rouges traduisent une
résistance bonne, les zones
bleues une résistance moins
bonne. On repère aussi très
bien la présence des trous 
de la brique qui avaient été 
comblés de mortier en cours
de construction.

Figure 4 : visualisation de
l'effet d'un traitement sur 
une pierre calcaire tendre
Les deux illustrations
présentent la qualité 
de la pierre au fur et à
mesure qu'on progresse
vers son coeur. Le haut 
de l'illustration se réfère
à la face visible de la
pierre. Avant traitement 
(illustration du haut),
l'outil de visualisation nous
montre une pierre avec 
une qualité globalement 
homogène : une résistance
proche de 8 MPa (soit 
environ 80 kg/cm²) sur toute
la longueur et la profondeur 
testées. Après avoir 
appliqué un traitement à 
l'ortho-silicate d'éthyle
depuis la face visible
(illustration du bas), on 
constate que la résistance 
est multipliée par 5 en 
surface mais que cet effet 
bénéfi que ne concerne que
quelques millimètres. Pour 
cette pierre, on peut donc
déduire que le traitement 
agit mais pas en profondeur.

Figure 5 : pierre A avant 
et après traitement (h) et 
pierre B avant et après
traitement (b)
L'illustration du haut 
montre des cartes de
résistance similaires avant 
et après traitement de la 
pierre. Le traitement semble
donc n'avoir eu aucun 
effet sensible sur la pierre 
A. L'illustration du bas
montre par contre que la
résistance de la pierre a été 
presque doublée et que cet 
effet bénéfi que concerne
l'entièreté de la longueur et 
la profondeur testées sur la
pierre B.



Comment votre parcours vous a-t-il fait aboutir 
à Tournai ?

« C’était en 1972. Ma profession m’y a amené. Il y a 
toujours quelque part en toutes choses un concours de 
circonstances. Mais je dois reconnaître que de suite je 
me suis attaché à Tournai parce que je me suis toujours 
intéressé à l’aspect historique et patrimonial d’une ville 
et à son architecture urbaine. De ce point de vue, je 
fus gâté. 

Nous avons eu l’occasion d’acquérir cette propriété et 
nous nous y sommes installés en 1975.

Elle était loin d’être dans cet état.

Au départ, nous avions loué une ancienne maison tour-
naisienne, rue des Jésuites. Le hasard voulait que cette 
maison appartienne à Madame Claire Willaumez que j’ai 
évidemment pu rencontrer et avec qui j’ai sympathisé 
puisqu’elle et moi, avions le même souci de préserver 
le Patrimoine bâti au cœur de la ville. 

Une équipe de personnes animées du même idéal se forma 
et fut à l’origine de l’association Pasquier-Grenier. Madame 
Willaumez en assura la présidence dès sa fondation en 
1973. Je rejoignis l’association dès mon arrivée à Tournai 
et y pris rapidement une part active. 

Il faut bien dire qu’à cette époque Tournai non seulement 
avait subi les dégâts suite aux bombardements successifs 
de 1940 et 1944 mais ce qui restait en place s’était 
fortement dégradé .par manque d’entretien.

En plus il y avait des projets délirants et toutes les 
consignes urbanistiques rigoureuses qui avaient été 

prescrites au début de la reconstruction n’avaient plus 
cours. On faisait du « n’importe quoi » sans aucun souci 
d’harmonie au cœur même de la ville et nous étions bien 
décidés à y remédier. »

Quelles furent alors vos premières approches par 
rapport au Patrimoine ?

« Pasquier-Grenier fut créée sur le modèle de la fon-
dation brugeoise Marcus Geeraert et dont le fondateur 
–Andries Van den Abeele- occupait un mandat politique 
au niveau du Collège Echevinal de la ville. Ce qui lui per-
mettait d’avoir une certaine infl uence. On a voulu partir 
du même principe : acheter un bâtiment, le restaurer 
en tenant compte de ses qualités puis le revendre. La 
première maison qui fut restaurée se trouvait rue Floc à 
Brebis. Elle fut achetée par les membres fondateurs et 
restaurée grâce à un emprunt consenti par une banque 
locale. Une fois les travaux réalisés, la maison fut mise 
en vente mais dut être cédée a un prix inférieur à ce 
qui avait été dépensé. Chaque membre a du contribuer 
fi nancièrement pour éponger le défi cit. Nous nous sommes 
donc vite rendu compte que le modèle, qui marchait très 
bien à Bruges, ne pouvait se reproduire à Tournai pour 
un tas de raisons et peut-être parce que le Patrimoine 
local n’était pas perçu avec le même oeil.

Une deuxième maison fut achetée par un des membres – 
le Notaire Gahille- au coin de la rue Claquedent et de la 
rue des Sœurs Noires. Les travaux de restauration furent 
réalisés sous l’égide de Pasquier-Grenier. Restauration 
remarquable. Puis de fi l en aiguille, d’autres maisons 
délaissées mais présentant quelque valeur furent mises 

Une entrée cochère imposante en anse de panier,  peinte en bayadère de corail et de 
bordeaux caractérise la façade d’une habitation de type bien local, accrochée au haut du 
Vieux Marché au Beurre et qui se profi le entre deux ruelles convergentes et escarpées du vieux 
Tournai.
Nous avions convenu d’une après-midi ensoleillée de l’été indien pour nous rencontrer.
Une fois entré, un hall largement dimensionné et de forme incertaine m’interpelle. A ma 
question, Philippe Passagez, le maître des lieux avoue ne pas pouvoir y répondre.
Ce hall est pavé de grandes dalles de pierre bleue polies par le temps. Reste de quelque 
entrepôt ou de magasin ou encore d’atelier ouvert ? Cet espace divise la propriété en deux 
parties distinctes formant à l’arrière un effet de compas à angle serré. Un escalier en vrille en 
suggère la charnière avec beaucoup d’expression.
Une baie vitrée s’ouvre sur une terrasse sympathique dominant un surprenant jardin en 
pente, incrusté au hasard du tissu urbain.
Cette habitation  est le fruit de la réunion de plusieurs autres formant jadis une sorte 
de courée, m’explique son propriétaire. Une réhabilitation intelligente  a permis de redonner 
à cet ensemble une unité de style remarquable.

Propos recueillis par Adrien Desmet – Octobre 2011
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Rencontré… Philippe Passagez

Comment votre parcours vous a-t-il fait aboutir 
à Tournai ?

« C’était en 1972. Ma profession m’y a amené. Il y a 
toujours quelque part en toutes choses un concours de 
circonstances. Mais je dois reconnaître que de suite je 
me suis attaché à Tournai parce que je me suis toujours 
intéressé à l’aspect historique et patrimonial d’une ville 
et à son architecture urbaine. De ce point de vue, je 
fus gâté. 

Nous avons eu l’occasion d’acquérir cette propriété et 
nous nous y sommes installés en 1975.

Elle était loin d’être dans cet état.

Au départ, nous avions loué une ancienne maison tour-
naisienne, rue des Jésuites. Le hasard voulait que cette 
maison appartienne à Madame Claire Willaumez que j’ai 
évidemment pu rencontrer et avec qui j’ai sympathisé 
puisqu’elle et moi, avions le même souci de préserver 
le Patrimoine bâti au cœur de la ville. 

Une équipe de personnes animées du même idéal se forma 
et fut à l’origine de l’association Pasquier-Grenier. Madame 
Willaumez en assura la présidence dès sa fondation en 
1973. Je rejoignis l’association dès mon arrivée à Tournai 
et y pris rapidement une part active. 

Il faut bien dire qu’à cette époque Tournai non seulement 
avait subi les dégâts suite aux bombardements successifs 
de 1940 et 1944 mais ce qui restait en place s’était 
fortement dégradé .par manque d’entretien.

En plus il y avait des projets délirants et toutes les 
consignes urbanistiques rigoureuses qui avaient été 

prescrites au début de la reconstruction n’avaient plus 
cours. On faisait du « n’importe quoi » sans aucun souci 
d’harmonie au cœur même de la ville et nous étions bien 
décidés à y remédier. »

Quelles furent alors vos premières approches par 
rapport au Patrimoine ?

« Pasquier-Grenier fut créée sur le modèle de la fon-
dation brugeoise Marcus Geeraert et dont le fondateur 
–Andries Van den Abeele- occupait un mandat politique 
au niveau du Collège Echevinal de la ville. Ce qui lui per-
mettait d’avoir une certaine infl uence. On a voulu partir 
du même principe : acheter un bâtiment, le restaurer 
en tenant compte de ses qualités puis le revendre. La 
première maison qui fut restaurée se trouvait rue Floc à 
Brebis. Elle fut achetée par les membres fondateurs et 
restaurée grâce à un emprunt consenti par une banque 
locale. Une fois les travaux réalisés, la maison fut mise 
en vente mais dut être cédée a un prix inférieur à ce 
qui avait été dépensé. Chaque membre a du contribuer 
fi nancièrement pour éponger le défi cit. Nous nous sommes 
donc vite rendu compte que le modèle, qui marchait très 
bien à Bruges, ne pouvait se reproduire à Tournai pour 
un tas de raisons et peut-être parce que le Patrimoine 
local n’était pas perçu avec le même oeil.

Une deuxième maison fut achetée par un des membres – 
le Notaire Gahille- au coin de la rue Claquedent et de la 
rue des Sœurs Noires. Les travaux de restauration furent 
réalisés sous l’égide de Pasquier-Grenier. Restauration 
remarquable. Puis de fi l en aiguille, d’autres maisons 
délaissées mais présentant quelque valeur furent mises 

Une entrée cochère imposante en anse de panier,  peinte en bayadère de corail et de 
bordeaux caractérise la façade d’une habitation de type bien local, accrochée au haut du 
Vieux Marché au Beurre et qui se profi le entre deux ruelles convergentes et escarpées du vieux 
Tournai.
Nous avions convenu d’une après-midi ensoleillée de l’été indien pour nous rencontrer.
Une fois entré, un hall largement dimensionné et de forme incertaine m’interpelle. A ma 
question, Philippe Passagez, le maître des lieux avoue ne pas pouvoir y répondre.
Ce hall est pavé de grandes dalles de pierre bleue polies par le temps. Reste de quelque 
entrepôt ou de magasin ou encore d’atelier ouvert ? Cet espace divise la propriété en deux 
parties distinctes formant à l’arrière un effet de compas à angle serré. Un escalier en vrille en
suggère la charnière avec beaucoup d’expression.
Une baie vitrée s’ouvre sur une terrasse sympathique dominant un surprenant jardin en 
pente, incrusté au hasard du tissu urbain.
Cette habitation  est le fruit de la réunion de plusieurs autres formant jadis une sorte 
de courée, m’explique son propriétaire. Une réhabilitation intelligente  a permis de redonner 
à cet ensemble une unité de style remarquable.

Propos recueillis par Adrien Desmet – Octobre 2011
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Rencontré… Philippe Passagez
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en chantier avec le même souci de retrouver leurs qualités 
originelles. Une attention toute particulière fut donnée 
aux façades. Petit à petit, un engouement pour ce type 
d’initiative se fi t sentir par effet boule neige. Et nous 
nous sommes rendu compte que Pasquier Grenier avait 
un véritable rôle à jouer. Non pas sous forme de rouleau 
compresseur comme à Bruges, mais en étant vigilant à 
tous travaux de rénovation entrepris sur les bâtiments 
intramuros et en proposant un accompagnement au pro-
priétaire respectueux de son patrimoine ancien. Il faut 
bien reconnaître que pas mal de maisons n’auraient jamais 
été restaurées s’il n’y avait eu quelque part l’infl uence de 
Pasquier-Grenier pour encourager ces actions. »

Quel sentiment avez-vous sur ce qui s’est réalisé 
en sauvegarde du Patrimoine et autres ?

« Je dois vous dire qu’en ce qui concerne le Patrimoine, 
ce qui me frappe et m’attriste c’est le peu de sensibilité 
manifestée par le pouvoir politique, de quelque couleur 
que ce soit.

Nous n’avons que très rarement eu des édiles qui ont 
réalisé ce que représente le Patrimoine pour la ville et 
cependant il est sûr qu’en plus de ses monuments, son 
tissu urbain représente un capital fort appréciable.

On réalise de gros projets mais à côté de ces gros projets, 
il y a le petit détail ‘oublié’, qui parfois fait mal.

A titre d’exemple, le projet « Cathédral » en cours de 
travaux. Bien sûr, ça va être propre, net mais je crains 
fort que la petite touche sensible qui caractérise Tournai 
soit souvent absente.

J’ai réagi quand je me suis rendu compte de ce qui se faisait 
sans tenir compte de la spécifi cité du bâti tournaisien. 

Regardez à la rue Gallait : pour retrouver l’authenticité 
des façades, on a en effet reproduit les trumeaux au 
niveau rue, tel que c’était initialement. Mais on l’a fait 
en plaquant des sciages de pierre lisse en désaccord 
complet avec le caractère propre à ces maisons. Il suffi -
sait de regarder dix maisons plus loin, soit des trumeaux 
en briques rouges et un soubassement en pierre et de 
le reproduire. 

Je m’en veux de n’être pas allé consulter les plans de 
chaque façade à l’Hôtel de ville puisqu’elles étaient 
exposées lors de l’enquête publique. D’autres que moi 
auraient du regarder de plus près ce qui allait se faire 
parce que tous les plans en détail ont été affi chés.»

Croyez-vous qu’il était encore possible d’intervenir 
alors que tout était décidé ?

« A quoi servirait de rendre accessibles à tout citoyen, 
sous forme d’enquête publique, les plans concernés si 
ce n’est de pouvoir donner un avis pertinent et dès lors 
qu’on perçoit des erreurs, s’imposer pour faire changer 
certains détails avant qu’il soit trop tard. Et ce en dépit 
de ce qui est prévu. C’est dans la mission d’un auteur 
de projet d’être à l’écoute, non seulement du Maître de 
l’Ouvrage mais également en ce cas-ci, des citoyens.

De tenir compte des avis des uns et des autres sans que 
pour autant dénaturer la quintessence du projet et ensuite 
d’apporter les corrections jugées utiles. »

En dehors de ces détails, avez-vous des regrets à formuler 
concernant ce projet ou toute autre considération par 
rapport au regard que vous portez sur de la gestion du 
Patrimoine ?

« Oui bien sûr. Ce projet aurait pu être formidable. Au 
départ, un comité s’est mis en place afi n de juger les 
œuvres présentées sous forme de concours. Mais il n’y 
avait pas de « grosses pointures » et par ailleurs, il 
n’existe aucune structure au niveau communal capable 
de juger des valeurs patrimoniales avec toute la sensi-
bilité requise. 

On ne peut qu’espérer que ce projet sera quand même 
satisfaisant dans son ensemble. 

En règle générale, c’est pourtant au niveau du pouvoir 
qu’on peut agir. On pourrait s’attendre à trouver à ce 
niveau une sorte de moteur ; il n’en est rien actuelle-
ment. Je crains que ces valeurs sont considérées comme 
accessoire et de ce fait, passent au second plan.

Tournai possède cependant assez de richesses pour avoir 
un tourisme de qualité. Le petit train qui promène les 
gens à travers le centre historique, c’est bien mais on 
peut mieux faire.

Il faut reconnaître quand même que l’association des 
guides travaille très sérieusement

Le problème à mon sens est que la ville ne possède 
pas – parce qu’elle ne les a jamais mises en place – les 
structures capables de contrôler et d’accompagner un 
tel projet. A titre de comparaison, la ville de Gand a 
depuis de nombreuses années, au sein de son personnel 
communal un staff comportant archéologues et licen-
ciés en histoire, soit du personnel capable de gérer en 
connaissance de cause la patrimoine historique de la 
ville. Rien de tel chez nous. Pas étonnant dès lors que 
pour la Ville, à partir du début, Pasquier-Grenier ait fait 
un peu l’effet de poil à gratter. » 

Parlons du problème de la réaffectation des églises 
désacralisées. Vous avez des choses à m’apprendre ?

« Indépendamment des convictions de chacun, ces 
édifi ces font partie du Patrimoine.

Le fait est qu’on n’a plus besoin d’autant d’églises 
qu’avant. Il faut donc trouver une solution de manière 
à pouvoir les conserver.

C’est une question d’imagina tion et de volontarisme. Avec 
un peu d’intelligence, et la présence d’un bon projet, on 
peut toujours trouver l’argent quelque part.

N’oublions pas que Tournai possède deux édifi ces réperto-
riés par l’UNESCO, sorte de label de qualité exceptionnelle, 
c’est à dire une reconnaissance mondiale. On se déplace 
de très loin pour visiter la ville.

Il y a eu des projets pour La Madeleine. Jamais rien de 
concret. A présent, elle appartient à l’I.P.W. On ne voit 
pas très bien ce qui va se passer et en attendant son 
état se dégrade dangereusement.

Ste Marguerite est la seule abbatiale baroque de la région. 
Nous avons dans cette église une acoustique extraordi-
naire. Il y a eu des propositions pour en faire une salle de 
concerts au moment où Lille devint capitale de la Culture. 
Tout est tombé à l’eau et le bâtiment a été vendu pour 
le franc symbolique. De tels bâtiments mériteraient plus 
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en chantier avec le même souci de retrouver leurs qualités
originelles. Une attention toute particulière fut donnée
aux façades. Petit à petit, un engouement pour ce type
d’initiative se fi t sentir par effet boule neige. Et nous
nous sommes rendu compte que Pasquier Grenier avait
un véritable rôle à jouer. Non pas sous forme de rouleau
compresseur comme à Bruges, mais en étant vigilant à
tous travaux de rénovation entrepris sur les bâtiments
intramuros et en proposant un accompagnement au pro-
priétaire respectueux de son patrimoine ancien. Il faut
bien reconnaître que pas mal de maisons n’auraient jamais
été restaurées s’il n’y avait eu quelque part l’infl uence de
Pasquier-Grenier pour encourager ces actions. »

Quel sentiment avez-vous sur ce qui s’est réalisé
en sauvegarde du Patrimoine et autres ?

« Je dois vous dire qu’en ce qui concerne le Patrimoine,
ce qui me frappe et m’attriste c’est le peu de sensibilité
manifestée par le pouvoir politique, de quelque couleur 
que ce soit.

Nous n’avons que très rarement eu des édiles qui ont
réalisé ce que représente le Patrimoine pour la ville et
cependant il est sûr qu’en plus de ses monuments, son
tissu urbain représente un capital fort appréciable.

On réalise de gros projets mais à côté de ces gros projets,
il y a le petit détail ‘oublié’, qui parfois fait mal.

A titre d’exemple, le projet « Cathédral » en cours de
travaux. Bien sûr, ça va être propre, net mais je crains
fort que la petite touche sensible qui caractérise Tournai
soit souvent absente.

J’ai réagi quand je me suis rendu compte de ce qui se faisait
sans tenir compte de la spécifi cité du bâti tournaisien.

Regardez à la rue Gallait : pour retrouver l’authenticité 
des façades, on a en effet reproduit les trumeaux au
niveau rue, tel que c’était initialement. Mais on l’a fait
en plaquant des sciages de pierre lisse en désaccord
complet avec le caractère propre à ces maisons. Il suffi -
sait de regarder dix maisons plus loin, soit des trumeaux
en briques rouges et un soubassement en pierre et de
le reproduire. 

Je m’en veux de n’être pas allé consulter les plans de
chaque façade à l’Hôtel de ville puisqu’elles étaient
exposées lors de l’enquête publique. D’autres que moi
auraient du regarder de plus près ce qui allait se faire
parce que tous les plans en détail ont été affi chés.»

Croyez-vous qu’il était encore possible d’intervenir 
alors que tout était décidé ?

« A quoi servirait de rendre accessibles à tout citoyen,
sous forme d’enquête publique, les plans concernés si
ce n’est de pouvoir donner un avis pertinent et dès lors
qu’on perçoit des erreurs, s’imposer pour faire changer 
certains détails avant qu’il soit trop tard. Et ce en dépit
de ce qui est prévu. C’est dans la mission d’un auteur 
de projet d’être à l’écoute, non seulement du Maître de
l’Ouvrage mais également en ce cas-ci, des citoyens.

De tenir compte des avis des uns et des autres sans que
pour autant dénaturer la quintessence du projet et ensuite
d’apporter les corrections jugées utiles. »

En dehors de ces détails, avez-vous des regrets à formuler 
concernant ce projet ou toute autre considération par 
rapport au regard que vous portez sur de la gestion du
Patrimoine ?

« Oui bien sûr. Ce projet aurait pu être formidable. Au
départ, un comité s’est mis en place afi n de juger les
œuvres présentées sous forme de concours. Mais il n’y
avait pas de « grosses pointures » et par ailleurs, il 
n’existe aucune structure au niveau communal capable
de juger des valeurs patrimoniales avec toute la sensi-
bilité requise. 

On ne peut qu’espérer que ce projet sera quand même
satisfaisant dans son ensemble.

En règle générale, c’est pourtant au niveau du pouvoir 
qu’on peut agir. On pourrait s’attendre à trouver à ce
niveau une sorte de moteur ; il n’en est rien actuelle-
ment. Je crains que ces valeurs sont considérées comme
accessoire et de ce fait, passent au second plan.

Tournai possède cependant assez de richesses pour avoir 
un tourisme de qualité. Le petit train qui promène les
gens à travers le centre historique, c’est bien mais on
peut mieux faire.

Il faut reconnaître quand même que l’association des
guides travaille très sérieusement

Le problème à mon sens est que la ville ne possède
pas – parce qu’elle ne les a jamais mises en place – les
structures capables de contrôler et d’accompagner un 
tel projet. A titre de comparaison, la ville de Gand a
depuis de nombreuses années, au sein de son personnel 
communal un staff comportant archéologues et licen-
ciés en histoire, soit du personnel capable de gérer en
connaissance de cause la patrimoine historique de la
ville. Rien de tel chez nous. Pas étonnant dès lors que
pour la Ville, à partir du début, Pasquier-Grenier ait fait
un peu l’effet de poil à gratter. »

Parlons du problème de la réaffectation des églises
désacralisées. Vous avez des choses à m’apprendre ?

« Indépendamment des convictions de chacun, ces
édifi ces font partie du Patrimoine.

Le fait est qu’on n’a plus besoin d’autant d’églises
qu’avant. Il faut donc trouver une solution de manière
à pouvoir les conserver.

C’est une question d’imagina tion et de volontarisme. Avec
un peu d’intelligence, et la présence d’un bon projet, on
peut toujours trouver l’argent quelque part.

N’oublions pas que Tournai possède deux édifi ces réperto-
riés par l’UNESCO, sorte de label de qualité exceptionnelle, 
c’est à dire une reconnaissance mondiale. On se déplace
de très loin pour visiter la ville.

Il y a eu des projets pour La Madeleine. Jamais rien de
concret. A présent, elle appartient à l’I.P.W. On ne voit
pas très bien ce qui va se passer et en attendant son
état se dégrade dangereusement.

Ste Marguerite est la seule abbatiale baroque de la région.
Nous avons dans cette église une acoustique extraordi-
naire. Il y a eu des propositions pour en faire une salle de
concerts au moment où Lille devint capitale de la Culture.
Tout est tombé à l’eau et le bâtiment a été vendu pour 
le franc symbolique. De tels bâtiments mériteraient plus
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d’attention sous forme de concours d’idées par exemple. Il 
ne faut pas croire que cela dérangerait l’Episcopat si une 
église était transformée en restaurant ou hôtel.

Il est bon de rappeler que dès qu’une église est fermée 
au culte, la Fabrique d’église, de par ses statuts, ne peut 
plus intervenir pour son entretien »

A ce propos, vous êtes président de la fabrique d’église 
de Saint Jacques, donc directement intéressé à la res-
tauration du Chœur, je présume ?

« Il y avait là une volonté d’entreprendre ce travail de 
remise en état. Après étude de faisabilité, nous avons 
entamé les démarches pour trouver les subsides néces-
saires malgré le pessimisme de certains. On a introduit 
le dossier à la Région Wallonne de la manière la plus 
réglementaire.

Malgré son coût, le dossier fut retenu. La Ville n’a du 
débourser que 4 pour cent de ce coût pour des travaux 
qui revalorisent cet élément majeur de notre patrimoine. 

Je dois dire que tout s’est fort bien passé à ce niveau. 
Et ce chantier délicat a été fort bien mené. 

On a profi té de l’échafaudage installé dans le chœur pour 
effectuer une étude préalable à une future restauration 
des peintures néogothiques du chœur et des chapelles 
latérales. 

On s’est rendu compte qu’au XIXe, il y a eu des restaura-
tions malheureuses avec de la peinture à l’huile qui ont 
dénaturé le support. Il est évident que la Région Wallonne 
ne va pas se lancer dans des travaux de restauration sans 
introduire une étude et un dossier précis.

Le projet est en cours mais il faudra encore attendre 
quelques années avant de pouvoir songer à entreprendre 
des travaux à ce niveau.

Oui, c’est vrai tout cela a un coût. Un édifi ce qui a 
huit cents ans mérite quand même qu’on le surveille en 
permanence sans attendre que tout se dégrade. C’est la 
politique que suit notre Fabrique d’église. »
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d’attention sous forme de concours d’idées par exemple. Il 
ne faut pas croire que cela dérangerait l’Episcopat si une 
église était transformée en restaurant ou hôtel.

Il est bon de rappeler que dès qu’une église est fermée 
au culte, la Fabrique d’église, de par ses statuts, ne peut 
plus intervenir pour son entretien »

A ce propos, vous êtes président de la fabrique d’église 
de Saint Jacques, donc directement intéressé à la res-
tauration du Chœur, je présume ?

« Il y avait là une volonté d’entreprendre ce travail de 
remise en état. Après étude de faisabilité, nous avons 
entamé les démarches pour trouver les subsides néces-
saires malgré le pessimisme de certains. On a introduit 
le dossier à la Région Wallonne de la manière la plus 
réglementaire.

Malgré son coût, le dossier fut retenu. La Ville n’a du 
débourser que 4 pour cent de ce coût pour des travaux 
qui revalorisent cet élément majeur de notre patrimoine. 

Je dois dire que tout s’est fort bien passé à ce niveau. 
Et ce chantier délicat a été fort bien mené. 

On a profi té de l’échafaudage installé dans le chœur pour 
effectuer une étude préalable à une future restauration 
des peintures néogothiques du chœur et des chapelles 
latérales. 

On s’est rendu compte qu’au XIXe, il y a eu des restaura-
tions malheureuses avec de la peinture à l’huile qui ont 
dénaturé le support. Il est évident que la Région Wallonne 
ne va pas se lancer dans des travaux de restauration sans 
introduire une étude et un dossier précis.

Le projet est en cours mais il faudra encore attendre 
quelques années avant de pouvoir songer à entreprendre 
des travaux à ce niveau.

Oui, c’est vrai tout cela a un coût. Un édifi ce qui a 
huit cents ans mérite quand même qu’on le surveille en 
permanence sans attendre que tout se dégrade. C’est la 
politique que suit notre Fabrique d’église. »
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N’y touchez pos !
(musique  Charles Gounod :« Dites, la jeune belle ! » de Th. Gauthier)

André Wilbaux, membre fondateur de ce qui s’appelait à sa création en 1973 la Fondation 
Pasquier Grenier, architecte – il a à son actif la très belle restauration de la maison gothique 
de la rue des Jésuites - est également chansonnier de la Royale Compagnie du Cabaret Wallon 
Tournaisien où par sa plume et sa voix il reste un ardent défenseur du patrimoine tournaisien. 
Une de ses dernières chansons était consacrée à l’église de la Madeleine et au projet du Logis 
tournaisien d’y installer des logements. Avec l’aimable autorisation de l’auteur, nous vous en 
livrons le texte.

(parlé, semi-chanté)
Ein’ nuit, qu’j’éteos d’passache

Aux pieds d’tous ces ourdaches (1)

A l’rue des Chapeliers,
J’intindeos, dins leurs larmes
C’que m’crieot’t, in alarme,

Nos très chers Cheonq Clotiers:
(chanté)

REFRAIN
N’touchez pos à l’Mad’leine,

I n’y feaut rien canger,
Pos pus qu’aux siept inciennes (2)

Eglises d’no Tournai, 
Vo cher Tournai !

N’touchez pos à l’Mad’leine !

 1
Vlà qu’on lit, dins vos fwelles, (3)

Que, dins c’pétit’ mervelle,
Vous pinsez tout bazarder :
Fair’, dins s’n architecture,

Vingt log’mints d’ssous s’toiture
Et dins ses bas-côtés !

2
Mes six soeurs sont l’z égales
D’mi, qui-est vo cathédrale :

J’suis fauque l’pus grande, ainsin ! (4)

Nos viell’s pierr’s sont romanes,
Les pus jeonnes ogivales (5)

Ch’t ein pur styl’ tournaisien !

3
Aux Flaminds, De Wevere

Dins s’latin, dit : «  Mes frères,
«  Uti, sed non abuti ! »

Qu’i-alle l’dire aux édiles (6)

Qui dirig’tent no ville :
Z’y-ont vraimint rien compris !

4
Tout in d’dans d’ces viell’s pierres,

L’Régince a mieux z’à faire : (7)

Qu’ell’ mett’ ses géants pa d’ssous !:
N’faudreot pos q’on s’tracasse
A c’qu’on vole ou qu’on casse

C’nouvieau : Musée Tréhoux ! (8)

REFRAIN FINAL
C’trésor vaudreot la peine :
Tant l’déhors que l’dedans ! 
I-apport’ra, à l’volaine, (9)

Des liards, grâce aux Géants !..
In attindant,

N’touchez pos à l’Mad’leine !
(bis plus lent et fi n à l’octave) 

N’TOUCHEZ POS A L’MAD’LEINE !

(1) Ourdache : échafaudage
(2) Siept : sept
(3) Fwelle : feuille ; par extension gazette, 

journal
(4) Fauque : seulement
(5) Jeonne : jeune
(6) Qu’i-alle : qu’il aille
(7) L’Régince : ancienne appellation de l’hôtel de 

ville à Tournai
(8) Edouard Tréhoux : créateur des premiers 

géants tournaisiens
(9) à l’volaine : sans soin, en vitesse
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A l’rue des Chapeliers,
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Pos pus qu’aux siept inciennes (2)

Eglises d’no Tournai, 
Vo cher Tournai !

N’touchez pos à l’Mad’leine !
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Vous pinsez tout bazarder :
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3
Aux Flaminds, De Wevere
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«  Uti, sed non abuti ! »

Qu’i-alle l’dire aux édiles (6)

Qui dirig’tent no ville :
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N’touchez pos à l’Mad’leine !
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Actualité

« Dans la mouvance de l’article de notre administrateur Louis-Donat Casterman sur l’abbé 
Antoine Van Roore paru dans le bulletin N° 109, nous pensons utile de publier la lettre 
que Pasquier Grenier a envoyée à deux reprises en février et en juillet 2012 à  la société 
propriétaire de la Grange aux dîmes de l’abbaye Saint-Martin de Tournai, rue des Maux à 
Tournai ».

Façade de
la grange aux Dîmes,

rue des Maux, dans son état
de juin 2012.
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Actualité

« Dans la mouvance de l’article de notre administrateur Louis-Donat Casterman sur l’abbé 
Antoine Van Roore paru dans le bulletin N° 109, nous pensons utile de publier la lettre
que Pasquier Grenier a envoyée à deux reprises en février et en juillet 2012 à  la société 
propriétaire de la Grange aux dîmes de l’abbaye Saint-Martin de Tournai, rue des Maux à 
Tournai ».

Façade de
la grange aux Dîmes,

rue des Maux, dans son état
de juin 2012.
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La grange aux Dîmes.
Tournai ancien et moderne.
Soil de Moriamé.
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La grange aux Dîmes.
Tournai ancien et moderne.
Soil de Moriamé.
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Le Prix Pasquier Grenier récompense chaque année la 
restauration d’un édifi ce ancien de l’intra-muros de Tournai 
qui mérite d’être mise en exergue par sa qualité et/ou 
ses particularités. L’objectif étant d’encourager les pro-
priétaires à préserver ou à réaménager leur bien dans le 
respect de son histoire.

Le bien doit se situer intra-muros. C’est surtout la façade 
du bâtiment, accessible à tous, qui est examinée. Le choix 
du lauréat s’opère selon les critères principaux suivants:

• la qualité de la restauration 

• la qualité des couleurs 

• les matériaux utilisés 

• l’harmonie avec son environnement 

Toute candidature peut être introduite à l’adresse pas-
quiergrenier.tournai@fpg.be Cette adresse email est 
protégée contre les robots des spammeurs, vous devez 
activer Javascript pour la voir. ou sur support papier chez 
le président de l’ASBL Pasquier Grenier ; le dossier présen-
tera brièvement l’intérêt du bâtiment, les motivations du 
ou des propriétaires, les travaux réalisés, sans oublier le 
nom de l’architecte et des entreprises ayant ouvré sur le 
chantier, et sera accompagné de photos avant et après 
restauration.

Les dossiers pour l’attribution du prix 2012 doivent être 
rentrés pour le 15 décembre 2012. La sélection se fera début 
janvier 2013. La remise de prix se fera début février 2013. 

Prix Pasquier Grenier,
appel à projets
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Le Prix Pasquier Grenier récompense chaque année la 
restauration d’un édifi ce ancien de l’intra-muros de Tournai 
qui mérite d’être mise en exergue par sa qualité et/ou 
ses particularités. L’objectif étant d’encourager les pro-
priétaires à préserver ou à réaménager leur bien dans le 
respect de son histoire.

Le bien doit se situer intra-muros. C’est surtout la façade 
du bâtiment, accessible à tous, qui est examinée. Le choix 
du lauréat s’opère selon les critères principaux suivants:

• la qualité de la restauration 

• la qualité des couleurs 

• les matériaux utilisés 

• l’harmonie avec son environnement 

Toute candidature peut être introduite à l’adresse pas-
quiergrenier.tournai@fpg.be Cette adresse email est 
protégée contre les robots des spammeurs, vous devez 
activer Javascript pour la voir. ou sur support papier chez 
le président de l’ASBL Pasquier Grenier ; le dossier présen-
tera brièvement l’intérêt du bâtiment, les motivations du 
ou des propriétaires, les travaux réalisés, sans oublier le
nom de l’architecte et des entreprises ayant ouvré sur le 
chantier, et sera accompagné de photos avant et après 
restauration.

Les dossiers pour l’attribution du prix 2012 doivent être 
rentrés pour le 15 décembre 2012. La sélection se fera début 
janvier 2013. La remise de prix se fera début février 2013. 

Prix Pasquier Grenier,
appel à projets
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Clin d’œil

Pierre Vanden Broecke

Nous avons parlé dans le précédent bulletin des deux 
maisons en restauration sises aux 20 et 22 de la rue 
Saint-Piat. On ne trouvera rien à redire du traitement des 
façades, certes inachevé. Celle du n° 22, maison de type 
traditionnel sur trois niveaux et quatre travées avec un 
pignon à gradins, en briques et pierre, et datée de 1644, a 
retrouvé toute sa prestance, tandis qu’on a reconstitué la 
façade néo-classique au n° 20, à l’angle de la rue Madame, 
en remettant notamment les trumeaux.

Il reste regrettable que deux ouvertures aient été pratiquées 
dans la façade rue Madame ; en effet elle est constituée 
essentiellement de moellons et conserve les traces d’une 
fenêtre partiellement murée avec un reste de colonnette à 
chapiteau feuillagé. L’immeuble est à l’origine une maison 
romane du XIIe s. Comment les instances compétentes 
(CRMSF, Administration du patrimoine de la Région wal-
lonne,…) n’ont-elles pas prêté attention à cette façade 
ancienne et ont-elles laissé faire cela ?

•

Rue Saint-Piat, 20 et 22.

Rue Saint-Piat, 20 et 22.
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Pierre Vanden Broecke

Nous avons parlé dans le précédent bulletin des deux
maisons en restauration sises aux 20 et 22 de la rue
Saint-Piat. On ne trouvera rien à redire du traitement des
façades, certes inachevé. Celle du n° 22, maison de type
traditionnel sur trois niveaux et quatre travées avec un
pignon à gradins, en briques et pierre, et datée de 1644, a
retrouvé toute sa prestance, tandis qu’on a reconstitué la
façade néo-classique au n° 20, à l’angle de la rue Madame,
en remettant notamment les trumeaux.

Il reste regrettable que deux ouvertures aient été pratiquées
dans la façade rue Madame ; en effet elle est constituée
essentiellement de moellons et conserve les traces d’une
fenêtre partiellement murée avec un reste de colonnette à
chapiteau feuillagé. L’immeuble est à l’origine une maison
romane du XIIe s. Comment les instances compétentes
(CRMSF, Administration du patrimoine de la Région wal-
lonne,…) n’ont-elles pas prêté attention à cette façade
ancienne et ont-elles laissé faire cela ?

•

Rue Saint-Piat, 20 et 22.

Rue Saint-Piat, 20 et 22.
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Place Saint-Pierre, 25 et 26.

Quai Notre-Dame, 28.

Quai
Marché aux Poissons, 22.

Le projet Interreg IV « Piste », mené par la Ville de Tournai, 
qui a permis la rénovation réussie des façades néo-clas-
siques de la place Saint-Pierre et de rues avoisinantes, se 
poursuit ; deux façades contigües de la place, n° 25 et 26, 
abusivement décapées il y a vingt ou trente ans, et les 
seules n’ayant pas été refaites, semblaient laissées pour 
compte. Leur propriétaire s’est fi nalement décidé à suivre 
le mouvement. Le travail achevé, la place aura retrouvé 
une belle homogénéité.

Toujours dans le cadre de ce projet, on rénovait en août 
le 28 du quai Notre-Dame ; il s’agit d’une maison faisant 
partie d’un ensemble louisquatorzien à deux niveaux ; le 28 
présente trois travées et son étage comporte une fenêtre 
aveugle. La fi rme devait opérer un sablage des pierres et 
un enduisage des briques.

Le même traitement a été appliqué par la fi rme au 22 du 
quai du Marché aux Poissons, également une façade du 
dernier tiers du XVIIe siècle, mais ne présentant que deux Pa
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Place Saint-Pierre, 25 et 26.

Quai Notre-Dame, 28.

Quai
Marché aux Poissons, 22.

S.
B

.L
.

A
.S

.B
.L

.

Le projet Interreg IV « Piste », mené par la Ville de Tournai, 
qui a permis la rénovation réussie des façades néo-clas-
siques de la place Saint-Pierre et de rues avoisinantes, se 
poursuit ; deux façades contigües de la place, n° 25 et 26, 
abusivement décapées il y a vingt ou trente ans, et les 
seules n’ayant pas été refaites, semblaient laissées pour 
compte. Leur propriétaire s’est fi nalement décidé à suivre 
le mouvement. Le travail achevé, la place aura retrouvé 
une belle homogénéité.

Toujours dans le cadre de ce projet, on rénovait en août 
le 28 du quai Notre-Dame ; il s’agit d’une maison faisant 
partie d’un ensemble louisquatorzien à deux niveaux ; le 28 
présente trois travées et son étage comporte une fenêtre 
aveugle. La fi rme devait opérer un sablage des pierres et 
un enduisage des briques.

Le même traitement a été appliqué par la fi rme au 22 du
quai du Marché aux Poissons, également une façade du 
dernier tiers du XVIIe siècle, mais ne présentant que deux 
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travées et dont le rez-de-chaussée a été dénaturé par 
une devanture commerciale ; il s’agit de la bien connue 
poissonnerie François. Les menuiseries ont été repeintes 
en blanc, notamment les châssis à petits bois de l’étage.

•
Sur le quai Notre-Dame, deux maisons aux 34 et 35, de 
style Louis XIV comme beaucoup sur le quai, sont en 
complète rénovation. Les façades ont dû être étançonnées. 

Il se pourrait qu’une maison modeste, d’une seule travée, 
qui donne sur la rue des Cheoncq Clothiers, également en 
travaux, fasse partie du même chantier.

•
Si on peut louer le travail de la Ville de Tournai et son 
projet « Piste » qui se poursuit depuis plusieurs années, on 
n’en dira pas autant de la rénovation actuelle des façades 

Rue de la Cordonnerie, 1.

Rue de la Cordonnerie, 9 à 1.

Quai Notre Dame, 34-35.
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Rue de la Cordonnerie, 9 à 1.

Quai Notre Dame, 34-35.
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des rues piétonnières. Ce qui avait été fait à la rue Gallait 
n’était pas de bon augure. La suite des travaux ne dévoile 
pas grand chose de bon. Ce n’est pas parce que l’on peut se 
targuer d’être une grande agence d’architecture parisienne 
qu’on fait de la qualité.

Il faut ainsi déplorer grandement le traitement des rez-de-
chaussée ; certes le travail n’est pas terminé mais ce sont 
sans doute à nouveau des grandes plaques en pierre bleue 
qu’on va coller sur les trumeaux faussement reconstitués, 
notamment des maisons de style Louis XIV dans la rue 
de la Cordonnerie. On déplorera également le traitement 
des corniches ; on aurait pu – on aurait dû – remettre 
des corniches avec des corbeaux sur ces maisons et on 
regrettera le choix de certaines formes de châssis, par 
exemple ceux du n° 7 de la rue. Quant aux lucarnes, elles 
ont tout simplement été oubliées ! Ahurissant !

Et tout cela à côté d’un monument classé comme patri-
moine mondial de l’Humanité ! Et dans une rue dont la 
seule maison classée a été remarquablement restaurée il 
y a quelques années et s’est vue octroyer le prix Pasquier 
Grenier 2006. On comparera le résultat des travaux menés 
actuellement avec la réussite de la réalisation du n° 2.

•
Quant à l’ancien immeuble de la Banque Dexia, autrefois 
Paribas, qui a été converti en nouvel offi ce du tourisme 
à la place Janson, on jugera lorsque les travaux seront 
achevés ; il devrait avoir été inauguré à l’heure où vous 
lirez ces lignes. Plusieurs de nos membres ont marqué leur 
désapprobation par rapport aux châssis de la façade, les 
traitant d’immondes ( sic ). Il est vrai que le traitement 
« hard » réservé aux baies lui ôte tout son cachet néo-
Louis XVI et donc une grande part de sa valeur architecturale.

•
Si l’aménagement des rues dans le quartier improprement 
appelé quartier cathédrale présente à boire et à manger, 

Rue de la Cordonnerie, 9 à 1.

Rue de la Cordonnerie, 1.
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désapprobation par rapport aux châssis de la façade, les
traitant d’immondes ( sic ). Il est vrai que le traitement 
« hard » réservé aux baies lui ôte tout son cachet néo-
Louis XVI et donc une grande part de sa valeur architecturale.
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Nouvel Offi ce du Tourisme,
place Janson.

Placette Bas-Quartier.
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nous avons été séduit par celui de la placette du Bas-
Quartier. En effet les arcades qui avaient subsisté lors de la 
première rénovation sous l’ère du bourgmestre Van Spitael 
devant le bâtiment qui fut autrefois occupé par la poste et 
est aujourd’hui un commerce du secteur Horeca, ont cette 
fois été supprimées. Elles n’apportaient rien et faisaient 
de son enclos un espace public squatté par la taverne. La 
plantation de petits arbres donnent beaucoup de charme 
à cette placette.

•
A la rue de l’Hôpital Notre-Dame, l’immeuble au n° 11 est 
en rénovation et la façade néo-classique a été dotée des 
nouvelles menuiseries, peintes dans une teinte gris foncé.

La façade de la maison voisine, dite « Aux scènes bibliques » 
est également en rénovation dans le cadre du projet 
« quartier cathédrale » ; notre association avait en juillet 
légitimement exprimé nos craintes par rapport au trai-
tement des cartouches, au vu de ce qui se fait dans les 
rues piétonnières. La Ville a publié un avis dans la presse, 
consultable sur son site, par lequel elle nous a rassurés 
sur le traitement effectué : c’est à titre préventif qu’un 
badigeon ou lait de chaux a été systématiquement appliqué 
sur les pierres blanches friables. Nous resterons vigilants 
sur la suite des travaux. Des baies aveugles telles qu’à la 
construction devraient être ouvertes, allez comprendre 
pourquoi, et pourraient selon son propriétaire menacer 
l’équilibre de la maison.

•

Maison
« Aux scènes bibliques »

Rue de l'Hôpital
Notre-Dame, 11.
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nous avons été séduit par celui de la placette du Bas-
Quartier. En effet les arcades qui avaient subsisté lors de la 
première rénovation sous l’ère du bourgmestre Van Spitael 
devant le bâtiment qui fut autrefois occupé par la poste et 
est aujourd’hui un commerce du secteur Horeca, ont cette 
fois été supprimées. Elles n’apportaient rien et faisaient 
de son enclos un espace public squatté par la taverne. La 
plantation de petits arbres donnent beaucoup de charme 
à cette placette.

•
A la rue de l’Hôpital Notre-Dame, l’immeuble au n° 11 est 
en rénovation et la façade néo-classique a été dotée des 
nouvelles menuiseries, peintes dans une teinte gris foncé.

La façade de la maison voisine, dite « Aux scènes bibliques » 
est également en rénovation dans le cadre du projet 
« quartier cathédrale » ; notre association avait en juillet 
légitimement exprimé nos craintes par rapport au trai-
tement des cartouches, au vu de ce qui se fait dans les 
rues piétonnières. La Ville a publié un avis dans la presse, 
consultable sur son site, par lequel elle nous a rassurés 
sur le traitement effectué : c’est à titre préventif qu’un 
badigeon ou lait de chaux a été systématiquement appliqué 
sur les pierres blanches friables. Nous resterons vigilants 
sur la suite des travaux. Des baies aveugles telles qu’à la 
construction devraient être ouvertes, allez comprendre 
pourquoi, et pourraient selon son propriétaire menacer 
l’équilibre de la maison.

•

Maison
« Aux scènes bibliques »

Rue de l'Hôpital
Notre-Dame, 11.
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